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AVANT-PROPOS : 

Ce petit livre doit son origine à un fort grand, à 

la Aultur der Gegentwart (Civilisation du temps pré- 
sent), de P: Hinneberg, bel et vaste exposé de toutes 

les ‘branches de notre savoir:acluel. J'acceptai de: 

donner pour _ce recueil une courte esquièse de la 

Psychologie ; et je pensai pouvoir, dans le cadre 
assigné d’une présentation des traits essentiels de la 

: Psychologie contemporaine, effectuer un travail utile 
‘: à d'autres points de vue encore. Les plus hautes 

manifestations de la vie psychique, que le dilettan- - 

tisme à coutume de ratiacher à un besoin métaphy- 
sique, à un ‘sentiment religieux, à une inclination 

‘.. innée vers la justice, etc., comme à des causes der- 

.nières et qu'on'ne saurail davantage trer au clair, 

je les fais dériver complètement et seulement des. 

mêmes forces psychiques fondamentales qui déjà en 

de ‘plus élémentaires productions se sont montrées 
efficaces. Or, lorsque le travail ainsi orienté fut 

achevé, il se trouva beaucoup trop long pour l'éco- 

nomie- de l’ensemble : il dut être diminué environ 
‘de moilié, et c’est ainsi qu'il paru dans la Aultur : 

der Gegenwart. Mais en même temps le libraire et
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l'éditeur me donnèrent Spontanément, et d’une 
manière qui mérite toute ma reconnaissance, le droit : 
de tirer parti aussi du manuscrit originaire pour une 

publication à part. _ | 
C'est de celte autorisation que j'use ici. D'ailleurs, 
élant plus emprisonné en un espace étroit, mon 
exposé s’est un peu étendu et complété, sans perdre. 
son caractère initial d'un sommaire aperçu des faits 
essentiels : et voici qu'il est devenu un manuel de 
Psychologie. Que la sélection faite n’obtienne pas 
sur lous les points l'approbation unanime, qu'ici ou 
là chacun songe: à remplacer un développement par. 
un autre qui lui parait plus important, cela est iné- 
vitable. Dans les cas difficiles, je me suis efforcé dé 
détailler et d'éclaircir l’objet une fois présenté, jus-. 
qu'à le rendre compréhensible : l'amoncellement de 
noles courtes et simples finit par analyser les 
ensembles les plus imposants. | a 

Un crilique de mon article de la Xultur der :. 
Gegenwart trouve qu'il repose sur des bases matéria- 
listes ; il ourdit des phrases pathétiques sur l'insuffi- 
sance de cel égarement, et de défigurantes assertions | 
sur .mes intentions, telles qu’on en rencontre chez 
les profanes amateurs de philosophie, Quelle éti-’ 
queile attacher à mon ouvrage? c'est, bien entendu, 
indifférent. Mais le mot Maiérialisme. n’est guère 
usilé en un sens unique et bien défini ; il implique 
la désapprobation d'un goût aberrant et serl à dési- 
güer des théories fort diverses; si bien qu'on ne peut 
Pemploÿer clairement sans indiquer brièvement en quel sens on le prend. Que Ie lecteur en soil donc
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“avertis c'est le malérialisme de Spinoza, de Goethe, : 
de Fechner, qui: se irouve chez à moi. 

ILE. 
- Février 1908. TU 

Celle seconde édition est en réalité une réimpres- | 
. sion lexlüelle-de la première. J'ai seulement voulu . ” 

répondre à quelques vœux par l adjonction de plu-. 
sieurs petits : -suppléments, et d un plus important” 

{sur Ja perception de l'espace). J'ai fait place aux 
h publications parues dans l'intervalle, autant que les” 

linites que je me suis fixées le permellaient. 

° H. B.. C2 
r. “Décembre 1968.



> = AVANT-PROPOS 
POUR LA TROISIÈME ÉDITION 

Ebbinghaus est mort. Mais ses œuvres vivent. 
: C'est lui-même qui a eu soin de la dernière ‘édition 
de cè manuel de Psy chologic, paru l'année dernière. 
Maintenant une nouvelle édition est devenue nécès- 
saire. L'éditeur et la famille de celui qui trop Lôt est 

disparu m ‘ont fail l'honneur de me proposer la 
direclion de la présente édition el”des œuvres 
d’ Ebbinghaus. 

Je rends hommage, en l'auteur de cet ouvr rage, non : 
seulementL.à un esprit varié, clair el pénétrant, mais 
cncorc à un écrivain scientifique qui possédait l'art 
del’ exposilion. C’est avec joie el en même temps avec. 
une cerlaine appréhension que j'ai assumé la mission 
de continuer el de compléler son-travail. Aurai-je le 
bonheur de maintenir les écrits d’ Ebbinghaus à le 
hauteur où lui-même les porta ? : 
Le plus loyal effort pour v parvenir ne sera pas | 

épargné. Sans cesse je viserai deux buts. C’est un : 
devoir qui prime lout, de ne rien laisser se perdre de 
la forme ni du contenu du : précieux hérilage. C'est 
d’ autre parlun devoir de tenir compte del infatig gable SI 

-
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progrès de la science. De là résulle à la: vérité une . 
difficulté. 

Plus la Ps svchologie S "efforce de devenir une science : 
exacte, moins elle peut se passer d'hypothèses. IL est 
des régions .où Philosophie et Psychologie ont'une 

+ étroile connexion, celles des discussions : sur'le sys- 
tème du monde. On doit pour l'instant être satisfait, 

“si; à la place de spéculations sans fondements, 
viennent ici des théories fondées sur une apparence: * 

de vérilé si peu que ce soil supérieure. Plus d'une, 
ne se conservera pas jusqu'à demain ; el l’on ne peut - 

7.2 jamais bien dire où est la frontière entre le progrès 
objeclif de la science el la conjecture subjective, 

“personnelle. ’ | 

Une seule chose est sûre. IL faut qu'une œuvre 
scientifique oil’ conlinuée par une aulre, comme 

elle a été la conlinualion d'une précédente; et les * 
” conjectures personnelles de linitiateur doivent par- 

fois- êlre sacrifices, si le continuateur ne peul plus 
rien ‘bâtir sur elles, el si l'on veut que l'ouvrage 
demeure, par la croyance en son autorité, un élé-. 
ment vivant et important du progrès intellectuel. 

Continuer les œuv res d’'Ebbinghaus selon de tels 

principes esl.une charge que je n’aurais jamais 
- acceplée; si je n'élais avec leur auteur dans la plus: 
intime harmonie de convielions sur la plupart des 

“questions: Et c'est ce qui me donne, à ce que je 
crois, la possibilité, sur les rares points où l'accord 
n’exisle pas, de suivre mes propres opinions. 

Ce principe-génér ral parait certainement le meil- 
lou pour une introduction; Ebbinghaus l'a non 

/ ‘ : 

:
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: seulement appliqué: mais déjà publié dans la seconde 
“édition de ce petit livre : pourtant, en préparant la : 

. troisième, je n’en ai fait qu ‘un usage modéré. L' adé- 7 
quation de la: représentation ü son objet, des repré- - 
senlalions aux concepls, ‘de Ja connaissance -à la 

“vérité; la négligence envers les disposilions PSY- 
* chiques au bénéfice de la vie actuelle de: l'espril, 
celte doctrine que la conscience. personnelle : n'est - Le 

. proprement qu'un côté de la personnalité, saisissant 
“par les:sens le moi « objectif. » ; la conceplion de la 
religion seulement comme besoin de croire, et dela” 

. spiritualité exclusivement au sens de « spiritualité: 
- Sociale » : voilà maintes pensées que ja laissées 
intactes, quoique mou Opinion soit un peu difré-. 
rente... -. ce 

© Si j'ai agi de la sorte, € FesL'e que je songeais au but : 
didactique du livre : il nécessite en partie’ ce. qu'il y. 
a de simplifié dans la méthode choisie par Ebbin= 
ghaus. ‘En un pelit nombre de: passages seulement, 
une modificalion m'a paru nécessaire et:sans danger 

pour l'intelligibilité et l'harmonie de l’ exposé :.je me 
‘suis alors ‘écarlé du texte original, où j'ai par de : 
pelites adjonclions complété les développements. 
Enfin je me suis contenté de tenir-au courant les. 
références bibliographiques sans sortir des limies a 

x “fixées par la nature du livre. - 

Janvier 1910. | 

St EDünn. “.



L oi INTRODUCTION 

:L HISTOIRE DE LA PSYCHOLOGIE. 

: La psychologie a un long passé mais une e histoire brève. : 
: Elle a existé et grandi depuis des milliérs d’ années ; mais - 

elle n’a, Pour ainsi dire, pas connu dans les lemps passés 
. de: progrès. coñtinus et consiants qui lui eussent donné 

- plus de maturité et plus de richesse. Au 1v° siècle avant - 
-- notre ère, Aristole, avec sa puissance merveilleuse, l'a 

. peut- -être encore plus vrai “que son auteur. ne pouvi 
- :soupçonner, Les productions et les processus de notre vie 

- construite ‘comme. ün édifice susceptible ‘ de. supporter 
. avantageusement” la comparaison avec n'importe quelle. 
autre science de son époque. Mais cel édifice ‘a subsisté 
sans modifications ni agrandissements appréciables jusqu” au 
vie et même au xIx° sièclé. C’ est seulement dans un . 

- assez jeune passé que nous rencontrons un développement 
tout d’ abord lent, puis, récemment, Plus rapide de la PSY- . 

‘ chologie. - a . - - T 

-D'où provint. celle longue stagnation et par.suite ce” 
relard de notre sciénée ? nous en pouvons bien donner les. 
causes es plus générales. 

° .‘« Tune peux découvrir les. limites de l’: äme, mème si tu 
-suiv ais n'importe quelle route jusqu’au bout, tant son 
- domaine est profond », disait Héraclite, Et cet axiome est 

{psychique offrent à la recherche scientifique les plus gr andes 
! KdilMieultés, plus grandes même que celles qu ‘or 

Euttseu ACS. 4 

ail le . 

ent les |
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phénomènes vilaux, en une certaine mesure analogues, 

© dans les organismes supérieurs: Leurs changements inces-. 
‘sants, leur rapidité, leur complication inouïe, l'inconnu de - 
certains moments: qui sans aucun doute . interviennent 

‘ cependant, font qu'il est difficile même de les saisir et d'en | 

décrire le véritable, contenu, plus difficile encore de démé- Û 

ler leur enchainement originel etde comprendre leur valeur. . 

| C'est maintenant seulement que nous commençons à con, 

naître toute l'importance de ces difficultés. Partout où dans , 

ces derniers lemps les recherches. intensives dans un. 

domaine psychologique spécial ont: pénétré un peu. avant 

et ont'abouli à des connaissances partielles sûres, comme. 
dans les domaines de la vision, de l'audition, de la mé-;: "7 
-moire, de la formation des jugements, ete:; le premier : 
“résultat fut partout d'un commun accord, que les choses : 
dépassent: infiniment par. Jeur. délicatesse, leur richesse ct: 

leur sens; tout ce qu ’aurait pu se représenter lmagination 

la plus hardie. : FU 

” Un second obstaclé sé (présente. Les choses : morales, | 
dont il est si diMicile d'approfondir la nature et les rapports, 
nous sont, pour ainsi dire, tout à fait connues ‘et ‘courantes ”- 

: dans leur forme superficielle. -Bien avant toute étude scien-. : 
‘tifique, la nécessité pratique du maniement. des homnies et : 
-de l'entente entre cux a amené la ‘langue. à donner des 
noms aux grandes fonctions mentales les plus importantes: 
pour la vie quotidienne, telles .qu ‘intelligence, altention, 
imaginalion, passion, conscience, elc., et nous” ‘usons. 
constamment de ces mots comme de grandeurs connués, . 

|Ce qui est habituel et quotidien nous devient quelque chose … 
|de compréhensible . -par soi-même et que nous acceptons | | 
tranquillement ; sa nature propre ne nous cause. point 
_d'étonnement et n'éveille pas en nous | la curiosité de l’ eXa- 
_miner de plus. près. Le fait que de telles manifestations de. 
Ja vie morale, comme celles qui: viennent d étre nommées, 

\. - 
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sont remplies de merveilles et d'énigmes, reste caché à 

toute la psychologie populaire. La simplicité des termes 
dissimule les complications qu'ils renferment, Et lorsque, 

- dans certains cas particuliers, elle a rangé les faits moraux : dans ces dénominations: courantes ; lorsqu’élle a dit, par 
‘. exemple, que quelqu'un a fixé son attention ou laissé libre 
carrière à son imagination, elle estime avoir expliqué ces 
faits 'et épuisé tout ce. qu’on en pouvait dire. . 

. Une troisième circonstance. énfin à retardé les progrès 
CT dela psychologie, et les retardcra v aisemblablément encorc : 
oi longtemps. En face dun certain nombre de_ses problèmes 
| vi les plus importants, nous nesoïimes pas assez désinléressés ; +" "! nous avons trop d'intérêt à obtenir plutôt une certaine ré- Te | pônse que loute autre. L’idéc d’une conformité rigoureuse 2 LAS (Gus Ke Ris” moraux à des lois, ct par conséquent de } Ja détermination complète de nos actes, cst le postulat fon- =} damental de toute recherche psychologique sérieuse. Or on pouvait déjà présenter au roi Frédérie-Guillaume Ir | cette idéc comme destructrice de loutcs les basés de l'ordre 

dans l'État et l’armée, parce qu’il n'aurait plus le droit de. ” punir les désertions ‘de ses grands grenadicrs. Et il n’est =, pas seul. Aujourd'hui encore celle idée semble « dange- “reuse » à de nombreux penseurs." Elle détruit, disent-ils, toute possibilité de punition et de récompense, ôlc à l'édu- “Cation, aux avertissements, aux conscils toute signification, -paralyse l'énergie de. notre aclivité et doit être rejetéc en |. raison de ces conséquences. De même, un examen râssis | d’autres questions fondamentales est compromis ct troublé 
.par suite de leur connexion avec les besoins 1 

::: fonds de notre étre et les aspirations les plus ardentes des 
_. hommes : telles sont les questions de la nalure prôpre de 
\ Vâme, de ses rapports avec le Corps, sa vie cl sa mort el © Ja question moderne du développement de la vie psychique | depuis les formes animales’ inféricures Jusqn'aux formes « 

es plus pro



“nous le disions au début, a ‘commencé à s’ engager dans “-. 
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humaines supérieures: Ce qui devrait étre enregistré et 

considéré corimè l'interprétation la plus vraisemblable des 

‘ faits observables, comme une pure théorie scientifique se. 

| suffisant à elle-même, ‘dévient affaire de foi cl de bonnes 

opinions, ou inversement ‘ signe. de. courageuse indépén- 
dance. d'esprit et d’ élévalion au- -dessus de lx superslilion. el : 

des préjugés traditionnels. Assurément tout cela. est fort 
compréhensible, étant donnée l’inouïe importance pratique 

: de ces questions. Mais tout‘cclaest bien peu favorable à-la . 

découverte de réponses purement: objectives et ‘les plus - 

exactes possible, ct en même temps tout cela détourne de 

la recherche arduc et constamment progressive. .: 
C’est seulement maintenant que la psychologie; c comme : 

une évolulion ascéndante. Quelles circonstances favorables 
lui ont permis de surmonter, partiellement tout au .moins; 
les difficultés par {iculières qu’elle rencontrait?. - :. 

Il yen.a _beaucoup.… Mais, au fond, elles se ramènent à 
une seule : l'essor el le progrès des sciences. naturelles 
idcpuis le xvi° siècle. Les: effets s’en sont fait. sentir” de 
deux manières bien distinctes. L'action d’ une première - Li 
vague n’aitcignit toute son ampleur que grâce à une secondé- 
vague qui la poussait. Tout d'abord l'invéstigation de la -. 
nature — si nous faisons . abstraction de - * l'assimilation 
peu claire entre les choses spirituelles ct matéi ielles, qui. 
fut aussi une de leurs: conséquences — agil. comme un 
exemple lumineux ct. fécondant sur la psychologie. Elle. 
conduisit à la formation de conccplions analoques à celles 
qui faisaient foi pour les choses d'ordre matériel el provo- | 

. Quèrent des tentalives pour oblenir, par des méthodes 

semblables, des résultats semblables à ceux auxquels ces. 
: sciences avaient abouti, C’est ce qui eul lieu surtout pen: 
dant les xvi et xvine siècles, et même encore pendant 
le xix*, Puis, une action plus directe vint s'ajouter : une 

————
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: pénéléation: immédiate, une intrusion de l'invesligation | 
- de Ta nalure dans maints. domaines dela psychologie. Au 

: Cours de “soi expansion normale, investigation de la 
nalure fut amenée à: pénétrer en: plus d’une position siluée 
à la lois ct sur le terrain qui: lui était'assigné et dans la 

[Sphère d intérèts de la- psychologie. Lorsqu'elle. en ‘eut: 
pris possession ct qu’elle ch eut liré de beaux résullats, . 

les psychologues conçurent alors eux aussi une vigoureuse * 
-Tépugnance : à rester en - dehors.: Us prirent en: mains . 

: pareïllement ces problèmes, ct en cherchèrent,” indépen-- | 
‘damment, Ja solulion avec leur” orientation différente. Cest . 

_ ce qui eut licu à au XIX siècles surtout t pendant la seconde 
moitié. : : . ce Eee : _ .. 
“lndiquons ic ici, d une manière un peu détaillée, quelques" 

unes” des formes ct des résultats de celle double ‘influence 
_des sciences naturelles, | . : | 

‘Le’ premicr effet de. l'entraînement indir ecé, par analo-: 
gie, fut le relour à la conception citée e plus haut de l'uni- 

f 
°c} 

ae ct infrangible mensurabilité de lous les faits psy. 
{eh ucs par des lois ; conce ion dont c disais uelle k q P P! j q 

forme Ta base de toute élude sérieuse de la psychologie. 
“Elle. était déjà familière à toute l'antiquité, mais avait été 

  

-…reloulée par les théologiens philosophes’ ou psycholog ucs 
UT du moyen âge. À vrai dire, ceux-ci sc sentaiént toujours 

ramenés à elle par la considération de la toutc-puissance .… 
ct de l'omniscience de Dicu. Car, si Dicu est tout-puissant; Li 
‘ilne se. produit point de fait dans Pavenir,- ni dans la 

- nature extérieure, ni dans le cœur humain, qui ne dépende | 
de Dieu sul ; ‘et si, en même lemps, il est omniscient, ou: 

même s l, dans la divinité extra-lemporelle, la différence . 
humäiné entre le présent et le futur disparait tout à fait, il. 

: faut que Dicu: connaisse dès. maintenant l'avenir-et que 
celui-ci soit par conséquent établi d’une façon définitive. 
Mais plus forté fut: l'action qui de tout témps. les a à toujours



5 | Loue PRÉ CIS DE- PSYCHOLOGIE | TS 
‘ déloürnés de: ces idées détérministes el poussés à l'affirmas. 
tion: d’une liber lé.du spirituel (c'est- à-dire d'une détermi- 

;. natioi qui ne serail pas complète), action provenant tant de ‘ 
‘Ja psychologie el de la morale populaires que de la médita-" 

lion.sur la saintelé- et a justice de Dicu. Car comment Dieu 
|auraitil pu vouloir et provoquer, même indirectement, les” 
-Péchés des_ hommes ? Ou bieri,. comment pourrait-il pünir 

. des hommes pour des actes qu ‘ils seraient obligés de com- 
meltre d’après des lois immuables el données par lui? On 

_ lifait de là celte conclusion : : les hommes, bien qu'ils descen- 
dent directement de. Dicu, ne sont évidemment pas liés p par . 
“le divin qui réside. en eux; ils peuyent s’en délourner à : 
leur gré el sans räison.… - Li 

: L'étude moderne des faits de la nalure amena une- autre 
“opinion. Hobbes el Spinoza la représen{ént avec une clarté 
ct une netlelé imposantes aujourd'hui encore. Leibniz la 
soutient aussi, tout en s’efforçant d’ y apporter” “quelques - 
ménagements. Depuis lors, la psycliologie ne l'a plus.” 
abandonnée. Les processus de la vice spirituelle, enscignent” 
ces philosophes, sont'en un certain sens absolument sem- : blables à ceux dela nature extérieure, auxquels ils sont, d’ailleurs, étroitement unis : ils sont-de tout lemps déter- : j’ minés s tout à fait clairement par “leurs causes cl ne peuvent | Jamais is être ‘autres que ce. que “nous les voyons” être. La: 
liberté au sens d'absence de cause est une idée sans con- . “tenu. La seule liber lé dont on puisse parler avec raison est : 
l'absence de contrainte, là délermination d’ une chose ou 
d'un être uniquement par sa propre nalure, par les pro- 
priétés exislant en lui. De méme qu'on dit que l’eau coule Librement lorsqu'elle n'est pas arrélée par des rochers: ou des barrages, ou d’un cheval, qu’il court en liberté lors- . qu'il n'est pas attaché ou enfermé à l'écurie; de Même on .Peul appeler la bonne conduite d’un homme, ou sa vie en commun avec d’ autres, un acle de sa liberté, lorsqu elles is
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_ résultent de sa propre réflexion et de ses insincls, el ne. 

sont pas. obtenues par les violences ou les menaces. Mais 
il n’en est pas moins vrai que lous ces phénomènes, l'écou- 

lement de l'eau, la course du cheval comme-la bonne con- - 
-duile, sont les effets. “réguliers et nécessaires - -de causes 

déterminées. C’est l'ignorance seule qui entraine les hommes 
“à nier celle ressemblanee et à croire à une liberté faussc- 

ment comprise. Dans la masse des motifs enchevètrés d’une 

LE os action, ils n'en aperçoivent en général que quelques-uns ; 

_ pour leur conscience immédiale, il s’ensuit que la décision 

se: produit en fait souvent sans motif.” « Une toupie de 
bois, dit. Hobbes, -que les gamins fort. voyager À-coups 

; ‘de fouet d'un mur à° l’autre, si elle ressentait: son propre : 
| mouvement, penserait, qu’il : est produit par sa propre 

! 

- volonté, : à moins qu’elle ne sentit ce’ qui la fouette. » Il 
en est de même d’un”homme quicourt ici en vue d’ une 

“affaire, ‘et pense qu ‘il ne fait cela. qu'en vertu de sa 
volonté : il ne. voit pas les foucts: qui déterminent cette 
volonté, Pour comprendre vraiment les idées et les inslincts 
des hommes, il faut donc les traiter comme des corps natu-: 

_rels: ou encore comme des surfaces ou les lignes de -la 
mathématique. Les prétendus dangers d’une telle concep- . 
lion des choses disparaissent, dès qu'on les aborde sans 
prévention et qu’on cherche à les comprendre. On peut 

faire un mauvais usagé, surtout des esprits peu mûrs, mais 
« quelque usage que l’on puisse faire de la vérité, le vrai 
reste - le vrai » ctil ne s'agit pas de ce qui «is fit to be 

© preachcd, but what is true! ». 
Partant de celte notion que la vie mentale est réductible 

à des lois, on en vient à considérer üne autre: et impor- 
tante réductibilité à des lois, toujours par analogie: avec les 

* sciences naturelles. “On se représente communément l'ap- 

4. «est bon à prècher, mais de ce qui est vrai. » 

J
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parition et mn disparition de nos idées comme ‘un jeu sans. . 

_ . aucune- règle el défiant Lout' calcul. Pourtant Platon et 
= + Aristote - ont reconnu clairement déjà, et proclamé que 
L aussi ordre régnait, et que le cours des idées est dominé 

‘Jpar des” rapports d'analogie-avec les i impressions: actuelle 
[ment présentes ou dé concomitance dans le passé avec’ces 

: limpressions. Mais cette. vérité n’était plus guère considérée 
‘que comme une -euriosilé ; jamais on°ne l'avait utilisée 

… théoriquement. Depuis . on rapprocha ce fait de concep-- - 
{tions physiques nouvellement acquises. Celle réduclibilité 
‘de:la suite: des idées à des lois,-pense Hobbes, repose 
! sur ce- fait que nos représentations sont étroitement liées à 

| des mouvements matériels des nerfs et autres organes, et 
7 que ces: mouvements, une fois mis.en branle, ne peus ent. 
LT faire relour au repos de sitôt, mais doivent être peu i à peu. 

/ usés par des résistances. Les‘lois dé: reproduction dans le° 
domaine spirituel sont pour Jui quelque chose d ‘analogue 
à la loi d'inertie dans ‘le domaine matériel. Pour Hume, 
cent ans plus tard, ces lois reposent sur une sorle d'at- | 
traction, opinion bien. compréhensible après. les travaux = 

de Newton. Et, après que l’on eut reconnu dans l'inerlie- | 
et l'attraction les phénomènes fondamentaux les plus impor ï tants de l'activité m matérielle, on n'était pas éloigné de con- 

‘| sidérer la reproduction, soumise à des lois, : qu' on rapprochait 
d'elles, comme le phénomène fondamental de la vie spiri- 

: tuelle, et d'en tirér: Pour celle-ci des conséquences aussi 
: variées el importantes ‘que ‘celles que l'on avait lirées de 
Pinertie et de l'attraction pour la vie physique. C'est ainsi que 

. se forma, en Angleterre, la psycholog qie associationniste, 
tentative pour interpréter conime des résultats naturels, et 
pour ainsi dire mécaniques, del “activilé représentative sou- 
mise aux lois d’ association, toutes les diverses facultés de. 
l'âme à demi hypostasiées de toute antiquité et mises’ les 
unes à côté des autres, sans aucun lien entre elles, comme
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| la r mémoire, Vimagination, l'intelligence. et: aussi ous. des 

particulier, la conscience du : -moi ‘et du monde. extérieur, - 
‘l'est hors de: doute que cet effort, qui sous une forme un 
peu ‘différente reparait dans’la ps ychologie: señsualiste ” 

- française, représente'au total malgré de graves défauis et 
de l’exelusivisme un immensé progrès sur Le passé. 

De mème qu'à la science explicative de la nature’ des 
Galilée et des Newton. correspond la psychologie de l'as-- 

: -socialion, de même à Ja ‘science. descriptive de la nature 
des Liiné et des Buffon correspond la p a psychologie d'expé- 
rience (Erfahrun gsseelenlehre e) de l'époque .des lumières. 

(Aufklär unÿ).en Allemagne... Toutefois on peut . dire que 
- sa valeur — à quelques . exceptions près, comme Tetens 

‘par ‘exemple — est surtout négalive. Son. intention. est 
\ bien aussi d'expliquer les phénomènes psychologiques, de 

- ‘les saisir d’abord . par une soigneuse observalion. de soi- 
méme el ensuite; en les décom posant, de découvrir les forces 
.élémentaires dont ils: résultent. Mais son ‘œuvre réelle s’ ‘en 
lient à là seule description des faits s offrant à la première 
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ue grands résultats intelligibles de leur activité, comme, en. : 

observation, et les résultats obtenus prouvent abondam- 
ment que la description, à moins qu'elle ne soit comprise, 
comme quelquefois récemment, en méme dLemps au sens’. 
d'explication, demeure stérile. Les nombreuses et diverses |: 

.manifestations mentales, que distingue déjà la psychologie 
: populaire, sont Simplement groupées et placées au-dessus 

_ ou au-dessous les unes des autres, ct l' explication consiste 
-_ en ceci que chacuneapparait comme l'effet d’un « pouvoir » 
spécial. On nous montre ainsi une grande quantilé d'actes: 
psychiques compliqués, et intimement apparentés de mainte . 
manière, comme des pouvoirs absolument indépendants et 

| élrangers les uns aux autres, tels que perception, intelli- 
gence, raison, imagination, _mais aussi faculté d’ abstraire, 
esprit, faculté de désigner par des mols, Et lous ces pou- 
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voirs, tels de’ petits houncüli dans un seul grand Aomo, 
opèrent tantôt les uns avec les autres, tantôt les uns contre 
Jes autres: Le pouvoir ‘poétique, par exemple, « est une 

! manifestation de l'imagination combinée avec l'intelli- 
. gence »: Combinée au contraire avec la raison, l'imagina- 
“tion fournit « le pouvoir : de prédire ». « L' esprit fait sou- 
-vent tort à la faculté du jugement et l'entraine à prononcer 
des jugements faux. La faculté du jugement doit donc se. 

- tenir bien sur ses ‘gardes vis-à- -vis de l” esprit. 5 Le progrès ‘ 
‘eut lieu ici, non en poussant plus- loin, mais'en faisant 
opposition. Cette- opposition - se. tourna aussi contre Ja 
“psychologie associationniste. 

Parmi-les défauts de la psychologie” associalionnisle i 
faut surtout signaler le suivant : elle ne rend pas compte 

} du phénomène de l'attention. Il est un fait remarquable : : 
‘dans une grande quantité d'impressions ou de représenta- | 
Lions sensibles, qui,. pour ainsi dire, sont présentées simul- . 
tanément à l’ esprit, toujours quelqués-unes seulement et en LE. 
petit. nombre réussissent ‘à percer, pour Jui, et à devenir 
aclives en lui. On ne peut expliquer ce fait par un enchaïine- 
ment associalif des représentations. Aussi les psychologues 
associalionnistes passent entièrement sous silence. ce fait . 
extrêmement important : où ne s’en occupent que d’ une. 
façon très insulisante et prètentainsi le flane aux adver- 
saires, L'esprit semble, en. effet, dans le: phénomène de 
l'attention, se moquer de leurs: efforts, else présenter 

. d’une façon immédiate, tout comme le veut Ja conéeption 
populaire, sous l'aspect d’une réalité séparablé de £$cs 
Pr'opres contenus, existant indépendamment en face d’ eux 
ct cs traitant selon son caprice tantôt d'une manière, lanlôt d’une autres 

: C'est le mérite essentiel de Herbart, d’avoir reconnu là | un point faible et d’avoir cherché à y remédier. « La vie 
psychique, dit-il avec conviction, ( est réductible à des lois 

L À
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absolument comme le cours des. étoiles célestes » »; ils agit 
: seulement de découvrir les présu ippositions nécessaires pour. 
es comprendre, El ce sont de nouveau des analogies phy- 

, siques qui-le guident, quoiqu ‘il ne Jexprime pas.-Il se. 
figure: les représentations comme des objets se repoussant 
les uns aux autres, ou comme des corps élastiques, qui 
sont situés dans? un. espace de Capacité limitée et qui.s’y 
‘compriment sy “rapelissent par une pression réciproque, 
mais ne peuvent j jamais s'anéantir. Si plusieurs représen-"- 
“ations apparaissent simultanément, elles: deviennent, en 
raison de l'unité de l'esprit dans laquelle elles sont con-" D 
traintes de coexisler, et en raison des “oppositions. existant 

“entre elles, des forces résistant es unes aux autres. Elles 
s'entravent mutuellement, c’est- à-dircelles se nuisent' dans 

: It RE avec lesquelles elles apparaissent, et dans l’éner- 
. gie avec laquelle elles prennent valeur dans la conscience. 
Toutelois elles ne périssent pas, mais sont transformées en 
virtualités de représentations, dans 1a mesure où elles . 

. Pâlissent, ct, dès que:les résistances disparaissent, elles 
sortent de l'obscurité qui leur a été imposée pour revenir 

à la conscience claire. Herbart émet ensuite certaines by po- - 
thèses simples sur la force de ces entraves el trouve que. 

déjà deux: représentalions suffisent pour bannir tout à fait. 
une {roisième de la conscience. Il arrive ainsi avec une 
joyeuse satisfaction, en étudiant un mécanisme simple, « à 
un éclaircissement sur la plus générale de toutes les mer- 
veilles psychologiques », à savoir sur ce point que de toutes 
nos connaissances, nos pensées, ct nos désirs, il y'en a 
incomparablement moins qui nous occupent à chaque ins- 
tant qu'ils ne pourraient le faire à la suite’ d° une excilation 
suflisän{e; sans que pourtant ce qui est momentanément 
absent nous ait complètement échappé et soit perdu. pour 
nous; c’est à précisément une explication de l'attention. 
En même temps, Herbart n'oublie pas d'adopter le principe
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7 : del? association dans ses hypothèses de manière c appropriée, 
et disposant ainsi de deux moyens d explication, l'entrave, 

- l'association, ilpeut entreprendreen même temps contre la 
psychologie des pouvoirs, qui'se contente : de .classer ct 
d hypostasier , -une: lulle vigoureuse. et particulièrement 

L ! heureuse. Toutes les fonctions de l'âme, que la tradition 
, place les unes à côlé. des autres, même la sensibilité et le 

3 | désir, il pense pouvoir les. présenter uniquement” comme 
- Lies résultats différents de la méc anique des' représentalions. … 
{Mais Herbart: cherche -par un ‘autre moyen’ encore «- à 

introduire: une science de là âme, qui ressemble aux sciences = 
: = de lanature : … par la mesure des grandeurs, partout où. 

| 7 cela est possible, el par le calcul ». Nous voyons apparaitre. - 
TT déjà i ici et là celte idée ‘de traiter ainsi la psychologie ; les 

. merveilleux “résultats” de linvestigation sur Ja nature, 
obtenus par la mesure: et le calcul, firent naturellement 

. : que. l’on en’ vint à se demander. si l'on ne pouvait faire 
.* ©, quelquechose d ‘analogue en psychologie. Mais on ne {rouve 

pas les moyens de réaliser celte idée et on se. contente 
rs sn pour justifier. celte. impuissance, qu’une’ telle. 
| fentreprise était impossible. La conception négalive de de Kant . 

iest la plus connue. Il: niait que les m mathématiques” et leurs”. 
Hois fussent applicables aux. phénomènes de la ‘vie inté- | 
frieure, parce que le temps, dans lequel il faut construire 
iles phénomènes psychiques, n’a qu’ une dimension. Assu- 
_rément Herbart-n'a pas été ici le véritable initiateur Le 
il a montré par maints exemples Comment il” fallait. s° Ve 
prendre pour insliluer aussi une ‘mesure en quelque 
manière psychique. Cependant, il a: -du moins : reconnu 
que la vie psychique donne prise à la mesure, non seule 
ment sous le rapport du temps, mais encore par d autres 
côtés. Et tandis qu'en établissant certaines hypothèses: _ 
numériquement délerminées et en les développant jusque LE 
dans leurs dernières conséquences, il s'enorçait de Saisir. : 
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mathématiquement les choses, il mit avec tant d'iisistahee 

en valeur un côté de la question entièrement négligé j jus- - 

- qu’alors, que l'on ne tarda pas. à trouver des | moyens 
plus sûrs pour arriver à l'éclaireir. 7 

Herbart a donné des impulsions fortes et durables: -Néan- h 

moins les progrès postérieurs de la ‘psychologie n ‘ont pas : 

été faits en poursuivant la: route. qu'il avait prise. Plus... 

d’une de ses hypothèses et surlout ses-bases de ‘calcul | 

- : étaient encore trop peu solides pour trouver créance à la 

: suite de la conformité fortuite de certaines déductions avec 

Jr expérience. En outre, une forte opposition s'élait. fait j jour : 
depuis Jongtemps contré lout l'intellectualisme représenté 

. par lui comme par les psychologues associalionnistes, et. 
contre l'étude presque exclusive de l'activité mentale pen- 

. sante ct connaissante. Si la vie psy chique nest réellement 
pas autre” chose qu'un mouvement de représentations, un 
accord ou une lulle de séries de représentalions et de masses 

de représentations, que devient alors, par. exemple, - un 
phénomène comme la religion ? Un petit. complexus de. 

représentalions vraiés et susceptibles d'être. expliquées par: 
Y'intelligence, augmenté d’un grand corñplexus d'inven-" 
lions supersitieuses, trouvées ou cultivées par. les prêtres" | 
el par les: princes, pour maintenir les ‘hommes sous leur 
aulorilé. On. ne pouvait vraiment avoir -prise sur elle en 

_l'estimant aussi bas. Ou bien, qu'est-ce que l'art? Le lyrisme: 
de Gæthe par exemple, .où la musique symphonique de 

” Beethoven, est-ce réellement une organisalion destinée à 
- procurer des connaissances’ par les sens, comme le nom . 
d'esthétique l'indique, ou à introduire subreplicement des 

*_ représentalions qui rendentles hommes plus vertueux ou 
“plus‘patrioles ? Et une chose surtout, qui pour tant est au 
centre de toute existence psychique, semble presque incom- 
préhensible comme résultat d’une simple mécanique des 
représentalions : c’est l'essence de toute individualité une,
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celte nature spéciale de la personnalité et du caractère, qui 
à lravers toute la diversité et toutes les varialions de l’ac- 
tivité, forme son noyau toujours constant ; ct qui, dans le 

:_ cas d’une richesse dé représentalions à à peu près égale, se 
manifeste avec des différences aussi. profondes que celles 
des natures auloïitaires et serviles, bonnes et: mauvaises, 

. dislinguées ét vulgaires. Aussi les hommes cornme ‘Rous- 
seau, Kant, Fichte, Schopenhauer ont élevé la voix avec 
Loujours plus dé force, pour” montrer l'importance de la vie 

: sentimentale et volontaire à côté de la vie représentative, CLR 

- . où plutôt} pour aliribuer la première place à ces manifeste 
tions de ce qu’il y.a en nous de plus particulier ct intime. 
Ar intellectualisme s'Opposa ce qu'’o on appelle ajout hui 

le volontarisme. . - ne 

: L' application des notions des sciences naturelles à l'in- 
: vestigation psychologique | ‘eu d'ailleurs, malgré la: vive 

- impulsion qui en  résulta, aussi . des effels nuisibles. Les 
premières grandes Conquëtcs des sciences nalurelles mo- 

 dernes se firent surtout ‘dans le domaine de. la physique’ 
et en particulier de la mécaniqué.: Rien_ d'étonnant : que; 
poür arriver à de semblables résultats en psychologi ic, on 

se tournät: d’abord du côté des faits. mécano-physiques : : 

n
e
 

‘veul se servir avec fruit d’ analogies malérièlle 

Constance, attraction et répulsion, comme nous l'avons vu, agrégalion et combinaison chimique, telles furent les calé- | gories avec lesquelles on opéra. Rien d'étonnant non plus | si‘par là on fit souvent violence: aux choses el si leur étude fut engagée sur une fausse voie. Si l'âme est un mécanisme, “elle ne l’est cependant pas-au sens d’une horloge, si par- 
faite soit-elle, ou d’une batterie galvanique. Elle est liée : | au corps organique, au système nerveux en Première ligne, : ct la structure et les fonctions de celui-ci déterminent en e quelque manière son existence et son aclivité, Si: ‘donc l'on 

S pour com Prendre les formations spirituelles, il fautles chercher da 
Sans
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la vie organique, dont les conditions sont assurément 

physico-chimiques, mais dont les conditions sont d'autre 

part du degré le plus élevé de complexité. Où l'on trouve 
des phénomènes analogues à l'individualilé et au caractère, 
à Ja vie sentimentale et ‘volontaire de l'âme, c'est dans 

l'unilé de lout organisme végétal et animal, dans le carac- 

tère spécial de son instinel vital le plus inlime, dans Îles 
inslincts particuliers par lesquels cet organisme se dé- 

ploie sans cesse et trouve, pour ainsi dire, sa salisfaction. 

Au cours du xix° siècle, les catégories mécaniques, au sens 
le plus étroit, ont donc disparu peu à peu de la psychologie 
et ont fail place à des catégories biologiques telles que 
réflexes, arrèt des réflexes, habitude, assimilation, adapta- 

lion ete. La grande découverte de la biologie moderne en 
particulier, l'idée d'évolution, a été adoplée aussilôt par la 
recherche psychologique et utilisée avec fruit pour l'intel- 

ligence des faits psychiques aussi bien daus les âmes indi- 

viduelles que dans les communaulés humaines. 

Mais, outre ces impulsions reçues par la psychologie des 
transposilions et des analogies lirées des sciences nalu- 
ruelles, elle en reçut, au xix°, comme nous l'avons déjà 

brièvement signalé, une autre plus directe. Au cours de 

leurs progrès naturels, les sciences naturelles furent elles- 

mémes amenées sur plusieurs points à s'occuper de ques- 

lions psychologiques, elles s'en sont emparées et les ont 

éludites en vue de leurs propres fins, ouvrant ainsi de façon 

immédiate les voies à la psychologie. 

Les premières el en même lemps les plus fortes de 

ces impulsions vinrent des progrès de la physiologie des 
sens. Vers la trentième année du xx" siècle, on entreprend 

dans ce domaine un travail intense el produelif. De nom- 

breux physiolowues et physiciens rivalisent d'ardeur dans 

l'élude exacte de la structure et des fonctions des organes 

sensoriels, el naturellement, ils ne peuvent s'en tenir aux
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. fonctions naturelles, matériaux. immédiats: de leur travail : 
_ rils doivent faire entrer dans le cercle de leurs recherches 

les opérations spirituelles condilionnées pâr ces premières 
et pouvant seules les rendre intelligibles, c’est-à-dire les 

h - - effets psychiques produits par les sensaliôns. C’est surtout 
. Pœil qui allire les observateurs en foule par ses appareils 
‘auxiliaires dioptriques et mécaniques d’une organisation 

‘ particulièrement riche, et par.la finesse ainsi que par la 
variété de ses fonctions. Mais les organes de la peau et. 
.F oreille trouvent aussi des observateurs. Johannes Müller, 
LE, _H._ Weber; Brewster, ct surtout Hebnholz, un peu 

- plus j jeune qu'eux, mais esprit universel; aux vues larges | 
"ct particulièrement inventif, sont les représentants. les plus 

. marquants de ces recherches parmi une foule d'autres. ds 
| É fournissent à la connaissance psychologique des: travaux 

‘comme elle n’en avait pas vu jusqu’ ’à présent : des travaux 
qui. reposent sur des questions mürement réfléchies et 

indépendantes posées à la nature, ct sur la production ingé- 
* * nieuse de circonstances propres : à faire découv vrir Ja réponse, : 

. c’est-à-dire sur l'expérimentation,. et, si possible; sur la 
mensuration exacte des résullats et de leurs causes. - 

Lorsque £. AO “eber eut, en 1829, la curiosilé, mesquine en-apparence, de vouloir Savoir avec quelle finesse. deux contacts pouvaient être “reconnus comme {els à. divers endroits de la peau, puis avec quelle exactitude: nous pou- : ..vons distinguer l'un de l’autre deux poids, placés sur notre. main; ou bien, lorsqu'il réfléchissait au : moyen d'étudier. _ séparément les perceptions que nous devons, en soulevant - des poids, à Poids, À nos muscles et celles. que nous ‘devons à la peau, il faisait plus pour le véritable. Progrès de la psycho-’ ‘logie que n'avaient fai 9 € t toutes les distinctions, “définitions - el classifications depuis Aristote jusques ei. .Y com ris Iobbes. Mëème la découverte Surprenante —— Qui ne RS te d’ailleurs définitive 
« 

que plus tard = - de: “Rouvéaux Organes
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| - des sens, c'est-à- dire d’ organes négligés jusqu’ ‘alors, des 

--muscles ct des canaux semi-cireulaires de l'oreille, fut faite , 

. à celte époque, Cela n ‘était pas seulement une augmenta- 

tion ‘des connaissances, mais ‘encore un élargissement de- 

: l'horizon, car ce qui frappe dans ces organes, € ‘est qu ‘ils. 

5 ne portent pas à notre connaissance des excitations exlé- 

rieures comme les autres, mais des phénomènes qui se. 

- passent à l'intérieur du Corps. 

-Un résultat isolé des recherches : physiologiques sur les 

“sens devint d'une façon bizarre le point de. départ d’un. 
nouveau el fort mouvement. Dans: le second quart du 

xix° siècle, la biologie ne s’est pas ( contentée de recherèhes 

ce méthodiques « et exactes sur les données ‘empiriques ; elle 

partit aussi des spéculations. de :la philosophie naturelle. 

Pendant un certain temps, en bien. des têtes, le passé. L 

récent et l'avenir. prochain vécurent avec une force égale. 

_'eôte à côte. L' un des. plus marquants fut G. Th. Fechner.… 

ILest, d'une part, un philosophe plein d’ imagination, nourri 
de la philosophie de la nature de Schelling, et. inspiré . 

-par idée herbatienne d’une application des mathématiques à 

- la psychologie. Il spécule sur.les rapports exacts possibles 

entre le corps et l'âme, cherche à donner : une forme mathé- 

malique à la dépendance du spirituel vis-à-vis des. phéno- 
mènes nerveux d’où il ‘dérive. EE un beau malin, ‘en 

octobre 1850, il découvre dans son lit une formule plau- 
sible en apparence. En même temps, il est habitué, en sa 

. qualité d'exact physicien, à chercher dans l'expérience. une 

confirmation de ce. qui est plausible en apparence et 

2. -affranchi aussi de la peur qu'ont habituellement les natures 

” pensantes à saisir les. choses, non pas seulement par Lx 
‘pensée, mais encore avec les. mains. En poursuivant ses. 

| spéculations, il rencontre Sur son chemin quelques résul- 

“lats de E. HW cber, continue les recherches de celui-ci 

. avec des méthodes plus rigoureuses dans de longues séries 
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L à t Ti : incompréhensible — préférables à la recherche de formules 

‘ soigneuses, supérieures aux premiers procéd 
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| d’essais pleins d’abnégation, met à jour. des observations : 
‘faites par d’autres, mais auxquelles on n'avait pas prêlé : 
“attention, ct arrive ainsi à énoncer la première Joi de la 

. vie psychique sous forme mathématique. Loi de Weber :: 
l'intensité de la sensation croit, non pas_proportionnelle- | 

- ment à l'intensité de l'excitation qui la provoque, mais 
-. plus lentement qu'elle (voir p. 103): 11 réunit l’ensemble 

de ses spéculations, recherches, formules, ‘conséquences, 
en'une nouvelle branché de la science, la Psychophy- 

sique,« science exacle des rapports de l'âme et du corps. »: 
” Celle création suscita une nuéc d’écrits où elle était con- . . 
firmée, contredite discutée, poussée plus loin.: La question .. : 

; ; ll l qui. en était le. point central ::la lof établie par. Fechner 
est-elle valable? à perdu, depuis, beaucoup d'importance, 

el a fait place à d’autrés. Mais l'œuvre de Fechner, indé 
‘pendamment de ce premier effet, est demeurée importante - pour la psychologie à un triple point dé vue. Il à remplacé. 

fon dement de 
les fictions mathématiques dénuées de tout 

encore en 1852, — -chose 

empiriques; par une mensuration effective des faits :pSY- 
chiques, et en s’appuyant sur une base réelle, par la mise 
en formules chiffrées d’un ensemble de lois psycholo- 

‘ giques. En outre, il coordonna les choses en_un_lout, rap- 
procha ce qui semblait insignifiant ‘et lointain des. plus” 
hautes questions psychologiques et obligea mêmeles Psy- 
chologues venus de la philosophie et restés étrangers aux 
recherches physiologiques sur les sens, à prendre connais. 
sance de l'activité nouvelle de ces sciences, Enfin il étabjit pour_loules les recherches psychophysiques des méthodes. 

m és -SOüvent: 
cslées très 

importantes pour Ja connaissance plus approfondie des - Processus de la sensalion et de la perception. = 

insuffisants des physiologues, et -qui sont r 

#
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À peu près. à la mème époque où la psy chophysique fit 

_séntir ses prémicrs effets, vers 1860, la psychologie reçut 

précédentes, elle ne contribua pas pour peu à élargir les. . 

“vues sur les questions psy chologiques susceptibles d'être 

‘traitées expérimentalement. Elle pro ovenait d’une observa- 
© tion faite deux généralions plus tôt, mais qui longtemps: ne 

fut ni remarquée ni comprise. 

: En 1796, le directeur de L'observatoire de Gréenvich, le 

. révérénd Maskel, yne remarqua que les heures du passage 

  

©: des éloiles au méridien, enregistrées | par son assistant 

_ Kinnebrook, différaient des sicnnes propres : ‘d'un. laps | de 

"temps toujours plus considérable et altéignant j jusqu’à une 

seconde. Il ‘SUpposa que son assistant: avait dérogé à la 

méthode « de choix, »- de l'époque, ‘dite méthode” de l'œil 

., et de l'oreille, pour employer quelque douteux procédé de 

son. invention el pria le jeune homme de se corriger ct de 

| revenir à la méthode correcte. Mais rien n’y fit ct il se vit 

“obligé à son grand regret de remercier son assistant qui 

°n ’était cependant pas: “mauvais. Kinnebrook a été victime 

du manque de connaissances psychologi iques de son époque. 

Cest seulement vingt ans plus tard que Besse! reconnut 

que de telles différences entre Îles résultats -des observa- 

lions de plusieurs individus sont tout à fait généralés ct 

normales, et que, dans le cas’ Kinnebrook,. clles avaient 

. atteint simplement une importance toute particulière. Elles 

proviennent de la manière différente dont on s’ y prend pour 

! fixer ‘son attention -sSur une impression visuelle. et des . 

limpressions auditives reveñant périodiquement, comme le 

itie-{ ac d’une pendule à secondes. Et de nouveau, bien des .- 

‘années plus tard, de l'étude de ce phénomène, ‘dénommé 
‘ l'équation personnelle, étude restreinte d’ abord à des ques- ' 
nent ar cpen ns Te 

tions ‘pratiques d'astronomie, _sorlirent deux _‘sérics_de 

” recherches: psychologiques importantes, où intervenaient à 
2 me Qi we Te 

une Lroisième impulsion. Quoique plus faible que les deux . 

7
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nouveau l'expérimentation el la mesure. La pr emière série 
s s'allaque à dés duestions relativement simples, c'est-à-dire 

JL la durée > des. processus. psychiques les plus simples, lels 
‘que la simple perecplion d’impressions, la distinction d’une 

“pluralité d’impressions, ‘des actions simples que nous Cxé- 
: cutons pour y répondre, ou cncore à la reproduction d’une 

. représentation quelconque, au souvenir de représentations 
. déter minécs, elc. Et tout cela cest éludié en fonclion de la 
| diversité des impressions, des circonstances concomilantes, 
des individus, de la direction de leurs: pensées. L'autre 

: Série introduit dans l'étude les aclivilés psychiques su Supé- 
r. À elle se rallachent, par 

  

_semples Îles” recherches sur l'attitude de l'attention en 
‘face -d’ une pluralité d’impressions, sur les phases succes- 
_sives de leur perception, : sur le nombre de celles que nous 

: Pouvons encore percevoir en un ‘seul. acte, sur la Lranfor- 
. mation de perceptions en mouvements, ete. - | 
SL impulsion k plus récente donnée à la psy chologie | par 

: les sciences naturelles lui est’ venue, depuis 1870, de Ja.” 
: phy siologie et de la p la pathologie du cerveau, depuis la décou- 
verte du s siège du langage par Broca et des circonvolutions 

4 motrices par Fritsch et Hitsig. On a fait parfois bien” peu 
de cas de celle impulsion, et tiré de fautes et théorics pré- 
malurées” d’observateurs isolés celte conclusion: que la. 
psychologie n'avait rien de à sérieux à ürer de leurs travaux. A grand lort, selon moi. Sans par ler de nombreux détails, ‘ la psychologie doil aux éludes sur le : cerveau deux vues. générales de Ia plus grande i import ance. Tout d' ‘abord elles” ont montré que les efforts ardents de plusieurs siècles | pour : 

découvrir un prélendu siège de l'âme dans le cerveau. c esl-à-dire un endroit aussi voisin" d'un point que possible, où F âme Cntrerait en contact avec l'organe maté (sans objet. IL n’existe point, de Siège de l’àme ‘en le cerveau est Lx réalisation corpa 
ce: sens ; 

ricl, sont 

relle d une e décentralisa.
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L tion. absolue. me: reçoit pour ainsi dire les excitalions 

qui, du monde extérieur, lui sont apportées à des endroits 
du. cerveau spalialement distants les ‘uns des autres, ‘et 

différents selon les. organes’ “périphériques d’où elles pro- 

* viennent. Et elle s'immisec dans le fonctionnement maté- 

: riel d’ endroits du .cerveau -spatialement distants. les uns . 

des: autres, et différents. selon: les groupes de muscles. 
auxquels elle s adresse. Tous ces endroits différents sont en - 

.communicalion enire eux, mais jamais par l'intérmédiaire 

: d'un centre commun étroitement circonseril:.La connais- * 

: sance de ect élat de choses a, il va de soi, une. grande 

 porlée-pour l'idée que nous devons. nous s faire de la vie =. 

psychique. - | | . 
"Puis, c’est aux travaux sur la pâthologie du cerveau que : 

. la psychologie doit d’ avoir bien compris Timmense come. 

7 plexité réclle de faits psychiques- simples en apparence. 

On peut bieñ reconnaitre, et on a reconnu, par la seule 
réflexion immédiate, que dans les mots du langage il faut dis-” 

:. lingucr des éléments acoustiques cl motéurs, parfois même : 

‘ optiques ct graphiques. On peut enéore reconnaître ainsi... 

-que.nos représentalions des choses nc sont d’abord que des 

images laissées par les diverses i impressions des sens, que | 

©" nous recevons de ces choses pâr les organes de la vue, de 
 J'ouïe, de l'odorat, ele., ou bien que notre maniement des 

choses repose sur les expéricnecs que nous avons acquises. 
en les tâtant avec les mains et les doigts. Mais. comment 

savons-nous que toutes ces composantes diverses nc sont. 

: pas de simples consiruclions, distinctes en abstraclion 

seulement ? qu ‘elles ont une existence el.unc importance 

réelle, cl manifestent celle présence réelle,-méme lorsque 

la conscience, immédiate n'a aucune notion d'elles et 

croi avoir affaire à des fails très simples ; comment savOns- : 

nous par exemple que ka reconnaissance ou la dénomina-: 

tion d'un objet conserve loujours des relations indépen-
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. dantes'avec toutes les sortes d'impressions sensorielles qui 
‘en proviennent (p. 99), que de même l'action de saisir un 
objet conserve des relalions constamment distinctes’ avec 

la main droite et la gauche ?.— Lout cela, nous ne l'avons 
appris que par l'étude de cas, où, par suite de’ lésions | 

| -spéciales du cerveau, il s’est produit une division de ces 
facteurs qui d'habitude sont harmoniquement synergiques, 

- ct une ‘disparition: de certains d’entre cux. C’est de cette 
. manière que la psychologie a découvert souvent la véri- 
table position à prendre à l’égard des questions soulevées : 

_ par elle. Elle a reconnu qu’en face de la complication réelle 
des choses, les questions posées à l’aide de simplifications 
populaires telles que volonté, intelligence, mémoire, ou en 

_ raison de l’apparentesimplicité de représentationsou d'actes 
moteurs, perdent à proprement parler toute espèce de 
Sens. Et c’est maintenant seulement” qu'en posant des 
questions Justes et correspondantes aux choses, elle peut : 

_ espérer arriver à une compréhension des apparences. Lé. 
Î Il faut encore: ajouter que l’élude du cerveau est, d'une 

| façon indirecte: aussi, devenue imporlante pour la: PSy- 
chologie.: à savoir par la forte impulsion qu’elle a donnée ce 
à une science voisine, la psychiâtrie. Car l'étude de la vie : psychique maladive, renouvelée par les recherches sur le. 
cerveau, porta naturellement-des fruits pour l’investigation . ella connaissance des faits normaux. Etcomme le psychiâtre se trouve toujours en face des manifestations psychiques : les plus complexes, telles que la vie affective, l'intelligence, la Conscience de soi-même, -les impulsions venues de ce côté” complétèrent heuréusement les ! précédentes, qui . «waient surlout profité à l'étude des sensations et des per. ceplions. Fi Ù Le D 

: loutes ces: boutur. : : "i it - dé” 
ures d’une nouvelle Psychologie furent — par Wamdé € premier — greffées sur le vicux tronc, ré 

Dans les dernières années du xix° siècle, 

unies et unifiées



# 

Fe travail. : 

L "HISTOIRE : DE LA PSYCHOLOGIE +. 23 

en un tout. Elles ont rajeuni l'arbre dont certaines parties - 

semblaient mortes, et provoqué une vigoureuse croissance. . 

ils est mis à pousser des branches de tous les côtés. La 

= psychologié” est devenue” ‘toute autre, dans les traités ‘et 

dans les chaires ; dans les laboratoires de psychologie, elle 

a trouvé de nouveaux asiles, qui expriment le plus claire- . 

. ment la. transformation totale opérée dans la méthode de . 

En mème temps elle:a | commencé à devenir. une science 

indépendante, pratiquée pour elle-même. Autrefois, ‘elle: 

était toujours au service d ‘autres intérêts. La connaissance 

- de la vie psy ‘chique n’était pas par soi un but;*mais une. 

préparation utile ou nécessaire pour 4 atteindre d’autres buts 

- ‘qu'ontestimait plus élevés. Pour la plupart des penseurs, 

elle était une branche ou une servante de la: philosophie. 

 - Ons occupe d’ elle pour arriver-avant tout à savoir com- 

ment nos connaissances ont été acquises, ou comment les. 

, représentations 6 des choses du monde extérieur se forment ; 

et cela pour pouvoir tout ‘aussitôt en tirer des - déduetione 

métaphysiques ou éthiques sur la spiritualité ou la maté--.. 

rialité de l'univers, sur l'essence de l’âme, sur une manière. 

raisonnable de vivre, etc. ; ou-bieñ encore pour trouver 

la confirmation d’opinions déjà acquises sur ces questions 

et provenant d’ailleurs.- Pour d’autres, ce ‘sont des fins 

: pratiques. qui sont au premier plan. Ils font de la psycho- | 

- 

logie parce que ses enseignements touchent de. près la vie - 

pratique et sont importants pour. beaucoup d’autres 

sciences ; parce que, par exemple, elle « donne des notions 

aussi claires que possible de la vrâie morale », ou parce 

| qu’elle apprend aux hommes ce qu'ils peuvent faire d’eux-. 

- mêmes, comment ils doivent s’y prendre pour étendre ou . 

‘assouplir. leur mémoire, etc. Assurément, il faut souhaiter 

_de tout cœur que jamais la psychologie ne perde entière- 

_ ment contact avec la philosophie, comme cela se produit
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souvent, au. grand dommäge des deux parties, pour. les 
Sciences naturelles. De plus, la valeur praliqüe de la Psy-. . 
chologie, .Sa grande importance pour l'éducation, la méde- 

"eine aliéniste, le droit et: la morale, le langage, la religion, 
l'art, n'ont jamais plus ‘que de nos jours été. ressenties 
vivement ni servi souvent de thèmes à des travaux. Mais 
nous avons en même lemps appris à ‘comprendre qu'ici, 
comme ailleurs, dans l'intérêt même de progrès véritables 
“et durables, soil pour la | philosophie, soit pour Ix pratique, 
il était plus avantageux de ne pas toujours songer immé- 
diatement à l’une ou à l'autre, de ne pas vouloir toujours - 
faire quelque gain pour elles, mais de se plonger tout : 

: d'abord à fond ‘dans p examen des questions” elles- ménies, 
d’où décoüleront peut-être un jour d'importantes consé- ‘:° 

_uënces ;. cet de faire comme si pour l'instant il ne s'agis- 
sait que de les tirer, elles seules, au clair. C’est ainsi que . 
nous avons commencé à considérer el à travailler la psv- 

| chologie comme une. science spéciale sc suffisant À clle-.. 
: mème et nécessitant bien toutes les forces d’un seul homme. ue 

Quelques renseignements malériels vont monirer l’éten-.…: 
.due de ce mouvement. Jusque dans les, dernières années du. 
$ièele passé, la psychologie n'avait pas été capable de faire . 
vivre une seule revue spéciale. Les premières tentativ es. 
apparaissent déjà vers la fin du xvim° siècle, sous les aspects d'un « Magazin de la connaissance psy chologique lirée de. l'expérience » et d'un « Magazin psy chologique ». Mais ni l'un ni Pautre ne dépassèrent quelques volumes. Aussi bien les publicalions psychologiques dé peu d'étendue étaient cncore assez rares, même de 1830 à à 1870, et paraissaient | dans des revues philosophiques, physiologiques : ou même : physiques. Depuis 1880, ‘un changement radical s’est pro-. À de ons ae bord dans aucun autre domaine, 

Puis à des dates toujours | 
ans les Principaux Pays civi-.



D L'NSTOIRE. DE. LA PSYCHOLOGIE 2 

‘. Jises des revues purement psychologiques, dont pas une 

“h'a dù disparaitre par. suile de défaut de matière et d'in- ‘. 

térèt dans le public. Actuellement, il'en existe quinze, dont 

six “allemandes, quatre. anglaises, cinq françaises, une” 

ialienne,.une dans les pays scandinaves. Et cela, sans: :: 

”compler aussi de’ nombreux travaux ‘importants pour la. 

‘psychologie, parus dans des revues philosophiques, phy- 

- siologiques, psychiätriques, pédagogiques, .: eriminalistes : 

5 &E autres ‘ 

Bibliographie. : 

2". Surl’histoire de la Psychologie moderne : Dessoin, M;, 

Histoire de la Psychologie moderne, 1 vol., 2° éd. 11902). — SouMEn, 

©. R., Esquisse d'une histoire de la Psychologie et de l'Esthétique alle- 

… mandes depuis-Wolff et Baumgarten jusqu'à Kant et Schiller (1892. - 

— Risor, Tu., La psychologie. anglaise contemporaine, 2° éd. (1875). 

La psycholsgie allemande contemporaine, 2 éd. (1885). — Fenut, L., 

La psychologie de l'association depuis Hobbes : Jusqu'à nos jours 

H1883).  . .: ,  ....., UT 

… [ Vinea, G., La Psychologie contemporaine (trad. française, 

© 4904). — Risor, Tn.,-La psychologie de 1889 à 1900. Jie. scientif., 

4 s., 14, 353-356. La psychologie de 1896 à 1900, IV* Congr. 

Intern.-de Psychol., Paris,. pp. 49-60 (1901). — TouLousE, Ep., 

- L'évolution de la psychologie, Rev. de Psychidt., n. s.; 3, 258- 

. 261 (1900). — Bournoux, E., La philosophie en France depuis 

© © 4867, Rev. de Mét. et de Mor. (nov. 1908)]. ‘ 7 ‘ 

Débuts de la Psychologie moderne : Honses, Tu., Nature 

. ‘humaine: Découverte des facultés. actes el. passions de l'âme de :. 

l'homme par leurs'causes originales (1650). (Edité par Toxxts, F., 

en anglais dans : Elements of-Law by Th. Hobbes, 1889.) Ques- 

*_dions concernant la Liberté, la Nécessité et le Hasard (1656). (Engl. 

+ Works ed. by Molesworth, Vol. 5.)— Svixoza, B., Ethique, Part. 

"2 et 3-(1677)..— Locke, J., Essai sur l'entendement humain (1690). 

Psychologie” associationiste (Angleterre) : Tue, D., 

‘ Traité de la nature humaine. 3 vol. (1739-40). [Trad. fr.}. Har+ 

“ mey, D., Observations sur: l'homme (1749). [Trad. fr. : De 

l'homme, de ses facultés physiques et intellectuelles ; de ses devoirs et --” ‘ 

4. Les indications bibliographiques entre crochets ont été ajoutées, 

pour la-présente édition ‘française, par le Dr Revault d'Allonnes..



26 7 -PRÈCIS DE PSYCHOLOGIE 
- de ses espérances, 2 vol., Paris, Ducauroy:et Déterville, 1802- . an X.] — Browx, Tu., Lecons sur la Philosophie de l'esprit humain, 3 vol. (1820). — James Mc, Analyse des phénomènes de l'esprit . humain (1829). — Plus récemment.i A. Baix, Les sens el l'intelli- ‘gence (1855, 4° éd., 1894). [Trad. fr. Biblioth. scient. internat.] Les émotions et la volonté (1859 ; 2e éd... 1865). (Bibl. sc. internat] 

Psychologie sensualiste-matérialiste (France) : DE Li- METTRIE, J.-0. [Histoire nalurelle de l'âme (1745)]. — L'homme- -machine (1748). — pe Coxpicac, E.-B., Trailé des sensations (1:54. — Boxxer, Cn., Essai de Psy chologie (1755). [b'Hocsacx, Système de la nature, ou des lois du monde Physique’ et‘du monde moral (1770;.] 

‘ Psychologie des facultés (Allemagne) : Wozrr, Cur. Psy- chologia empirica (1738). — Jakos, L.-I., Fondement. de la Psycho- logie d'expérience (1794). (Voir ci-dessus), — Kaxr, L, Anthro. pologie au point de vue pragmalique (1798). — Plus ancien est : Terexs, J.-N., Recherches philosophiques sur la nature humaine et son développement, 2 vol. (4777). - - 

Débuts de la psychologie moderne : Hersaur, JF, Manuel de Psychologie (1816). La Psychologie, science nouvellement 
fondée sur l'expérience, la métaph ysique ct les mathématiques, 2 vol. (1824-25). — Disciples : Lazarus, M., Vie psychique, 3 éd., 3 vol. (1882). — Sreixriar, I, Introduction à la psychologie et à la lin- | guistique, 1 v. (1871): 7e _ eo 

| Physiologie des sens : Fiounexs, Expériences Sur les ca- naux semi-circulaires: de l'oreille dans les -oiscaux, Mém. de PInstitut (1830). — Brewsren, E., (angl.) Traité d'optique (1832). — Joiaxxes Muzzer;, Manuel de Physiologie humaine, 2 vol, (1833-10). .— Weuer, L.-IL, Annotationes anatomicae ct phystologicae (1834). ‘Le toucher et la sensibilité générale, Diction. de Physiol. de Wa- 
gner, vol. 3, 

sances nouvelles est chez Lorzr, H., Psychologie médicale (1852). 

Temps de réaction: Maskeuxe (angl.) Oéservations astrono- miques faites à l'Observatoire royal à Greenwich. PL (Fin des Observations de 1795}. — La première mise en valeur pour la psychologie: est : Wrxvr, W., Conférences sur la vie Psychique de l'homme ct de l'animal (1862, 4 &d., 1906). — DE Jaacen, Le temps “physiologique des processus psychiques (1865). — Doxvens, FC... La vitesse des processus psychiques, Archiv, f. Ana. Physiol. ny | wissensch. Medicin., 1868. - "- 
[linzécken, A., Étude de l'attention sensorielle (1879). — LAxGE N.. Contribution à la théorie de l'attention sensorielle et de l'a CL ception active, Phil. Stud., 4, 390-442? (1888). — Maricten, L.,] mécanisme de l'attention, ftev. Philos. (1589). — HALDwIX, IUT ; 

2 (1846). — La première miscen valeur des Connais- -:.



‘ E - Nero 

7 . 

ct SuEW, W.4., Types de réaction, Psychol. Rev. (1895). —: 

“L'HISTOIRE DE LA PSYCHOLOGIE 19
 

4 

Fuouaxov, Ti, Observations sur quelques types de réaction simple 

: (4896). — Bixer, À., et Vaseue, N., Épreuves de vitesse, Ann. 

Psychoi. (1898).— RevauLT D'ALLONNES, G., Procédé clinique pour. 

mesurer la rapidité de l'attention, J.’de Psych. norm. et pathol., 

CAD D ee : . 

Physiologie et pathologie cérébrales : Bnoca, P., Re- 
. marques sur le siège de la faculté. du langage articulé, Bull. 

‘de la société anatomique, % série, VI (1861). — Viursen G., et 

- Ihrac, E., Sur l'excitabilité électrique du cerveau, Archiv. f. 

Anat. u: wissensch. Medicin., 1870. = Wenicre, C., Le syndrome | 

aphasie (1874). TT 27 

[Bavce, L'arachnitis (1822). Traité des maladies du ‘cerveau ‘et de: 
ses membranes (1826). — Panrcuavre, Recherches sur l'encéphale, 

_ ‘sa structure, ses fonctions et ses maladies ; 1°° mémoire .: Volume 
- de la tête et de l’encéphale chez l’homme (1836). 2 mémoire : 

Altérations de l'encéphale dans l’aliénation mentale (1838), 
2 vol. 8°. — Leuner, Fragments psychologiques sur la folie (1834). 

se — EsquinoL, Traité des maladies mentales (1838). — Moner, Etudes 
cliniques sur les maladies mentales (1851-52). Traité des dégénéres- . 
cences (4857). — Traité des maladies mentales (1860). — FaLRET, 

 J.P., Les maladies mentales et.les- asiles d'aliénés (1864). — 
. Mamx,P., Révision de la question de l'aphasie, Sem: Médic. 
"1906, 251.1. : Li - | 

_ Évolution : Srexcen, H., Principes de Psychologie (1855, 4° éd. 
1899).{trad. franç.] — Danwix, Gu., Lu descendance de l'homme 
(1871) [trad. frang.}] — Romaxes, G.-J., L'évolution mentale chez les . 
animaux (1883). — L'évolution mentale chez l’homme (1889). [l'ous : 

‘ deux trad. en français.] [Lamancr, Philosophie zoologique (1809). 
Système analyliqué des connaissances positives de l'homme, Tres- 
treintes à celles qui proviennent directement ou indirectement de 
l'observation (1820). Morceaux choisis, Paris, 1909.] 

Exposés d’ensembles plus récents : Bazowix, J.-M, 
- Manuel de Psychologie, 2 vol. (1890-91). — Conxezius, H., Psycho- . 

” doyie fondée sur l'expérience (1897). — Eumixonaus, IL, Esquisse de 
la Psychologie, vol. 1, %.6d. (1905), vol. 2, fase. 1 (1908). — 

Hôürrnixc, IL, Traité de Psychologie, ® &d. (4893). Trad. française. 
— Hôrrier, A., Psychologie (1897). — James, W., Principes de Psy- 
chologie,2 vol. (1890). Psychologie, cours abrégé. Tous deux tra- 
duits en français. — Jovi, F., Psychologie, 3° éd., 2 vol, (1908). — 
Kurer, O., Établissement de la Psychologie sur une base expérimentale - 

-(1893). — Laws, Tin, Les faits fondamentaux de la vie psychique 
(1883). Guide de Psychologie, 2 &d. (1906). — Muxsrennerc, H., 
Esquisse de la Psychologie, Vol. (1900). — Renuxe, J., Manuel de 
Psychologie générale, 2* &éd. (1905). — Srour, G.4., Psychologie



28 © -.. précrs DE PSYCHOLOGIE. *” 
7 -analylique, 2.vol: (1896). — Tircuexen, E-B., Psychologie expéri- mentale, 2 vol. (1901 et 1905). — Juno, CII, Psychologie, 3 vol. -(1907). — WITASER, ST., Ebauche de la Psychologie (L9U8). — Wuxor, W.; Esquisse .de la Psychologie Physiologique -(1873-7+; ‘5e éd, en 3 vol. 1902-03; vol. 1, 6e éd. (1908). Fondement de la … Psychologie, 9° éd. (1909) + — LIEHEX, TH., Guilde de. Psychologie . Physiologique, 8e éd. (1908). FU Le | 

. L'e e 4 . - 

No 27 s ° 
- ‘ 

——— 

-



CHAPITRE PREMIER 

KOTIOXS GÉNÉRALES 

ee 

De quelque manière que l’on s'y prenne, un exposé de la, 

psychologie a à lutter contre une grave difficulté : il ren- 

” contre toujours ici où là une vive contradiction. Pour ne 

pas abandonner le lecteur sans guide, pour lui montrer au” 

. contraire chaque délail relié judicieusement à d'ensemble, 

il faut partir de nolions générales, qui elles-mêmes n’ont . 

pu naturellement sorlir que de l’élude antérieure de- faits. 

particuliers. Mais précisément, en matière psychologique, : 
les notions générales les plus importantés au point de vue - 
objectif ne le sont pas en mèmèé temps au point de-vue 

"personnel. Elles ne jouissent en aucune façon d’une appro-_ 

bation universelle, comme cela se. produit en d'autres 

domaines en dépit d’ une occasionnelle évolution des opi- 

nions’ tout récemment encore, le combat non encore ler- 

: miné a repris avec une nouvelle ardeur. Que le lecteur: 

". veuille donc se souvenir de cette’ Situalion et ne: pas tenir. 

rigueur aux idécs générales i ici exposées de ce qu’ellés ne 

“sont pas défendues par éous; personne ne pourrait lui en 

_ présenter qui le soient. Cela ne veut point dire qu’elles sont : 

les opinions particulières, et sans grande valeur, de l'au-. 

teur de cet exposé; elles sont en tout cas le bien commun 
- d'un grand nombre de savants eslimés. Avant tout elles 
jouent le rôle de nolions fondamentales les plus vraisem-
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_ blables pour l'étude de la vie psychique aux Jeux de lous [ceux qui tiennent à meltre leurs idées . générales sur le monde spirituel en harmonie avec les idées reconnues . . ivraïes actuellement Pour le monde matériel. Car les faits Fe particuliers qui ont conduit à ces nolions- fondamentales se ‘trouvent. précisément dans Je domaine des rapports entre l'existence. spirituelle ét la corporelle ; en les utilisant, il | faut donc tenir compte des deux à la fois. Fo | 

S 1. —  Grnveau ETAME 

: Comme chacun sait, loute nolre vie spirituelle est élroite- ment liée ‘aux fonctions du système nerveux, ‘eten parli- : -culier de ‘son organe principal, le cerveau. L'absence de | L sang au. Cerveau Provéque l'évanouissement, c’est-à-dire . une suspension de la vice spirituelle ; inversement l'activité ‘ -Spirituelle attire plus de sang au cerveau cl y accroit les . ‘ échanges. Des narcoliques ou des poisons comme l'alcool, , le café, la” morphine, qui influent sur les manifestations psychiques, le font grâce à leur aëlion sur le système | nerveux, ‘A côté de ces expériences, il ya deux groupes.. de faits sur lesquels se fonde la connaissance que nous avons de celle relation. |; : 
La grosseur croissante ct le développement. du cerveau dans la série animale — c’est à le Premier groupe — marchent en général de pair avec plus d’ élévation el plus : ‘de richesse de la vie spirituelle. Si l'on compare, en parti- culicr, l’homme aux animaux, CG rapport saute AUX yeux. Il est un peu obseurci par cetle circonstanée que le cer-: [venu comme tout autre organe, est Proportionné à la taille j du corps, si bien qu'on ne Peut pas comparer l'homme à pré tmporte quel animal, mais uniquement à ceux de taille. 1à peu près équivalente. Mais Parmi Ceux-ci >. à position: | toute spéciale qu’il occupe au Point de .vue intellectuel et.
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. même matériel apparait de la façon la plus évidente. Le 

‘poids de son cerveau est à st_à pou près Je triple, : relativement. 

et absolument, de celui des singes :anthropoïdes, les ani-: 

maux qui se rapprochent le plus de lui; le le poids de_«< son 

cerveau est de huit à dix fois plus g grand. que chez les : 

plus intelligents, parmi les animaux plus distants, comme 

        

:.- les grands chiens. Et ce rapport existe même dans l’en- 

‘semble des races “humaines. Assurément les choses sont si 

compliquées. qu'il n'est pas valable pour une comparaison 

_- quelconque, en particulier pour des individus isolés ; il ne 

vaut que pour la Moy. enne de groupes assez étendus. On 
“ ne s'attend pas à trouver que Ja’ force. physique d’un 

homme soit toujours exactement proportionnelle à la masse : 

de ses musclés, alors que personne ne doute que ‘outes 

. deux ne soient en relalion étroite. Mais si, pour éliminer 

‘les circonstances accidentelles, on prend la moyenne de 

nombreuses observations particulières, on trouve toujours 

chez les individus de mentalité supérieure, de-même ;que - 
‘chez les races de mentalité supérieure, des cerveaux plus - 

’ gros ou plus richement développés que chez les individus 

ou les races mentalement inférieures. : : 

L autre. fait, où se “révèle la relation étroite entre la vie 

_ spirituelle et le cerveau, consiste dans le. sort pareil de. 

“tous deux dans les altérations de leur conslilution nor- 

male. Des maladies ôu des lésions du cerveau sont en 

général nc accompagnées . de troubles de la vie psychique, et | 

“inversement des troubles mentaux sont accompagnés en 
  

ee mnt 

général de modifications dans la \ structure du cerveau. Ex 

général, “faubil encore - “dire ii, el non dans tous les cas 

isolés: Pourtant iln est pas trop malaisé de voir pourquoi, 

si sûre qué celle relation objective puisse étre, on ne peut 

mème pas espérer toujours la saisir. Établir de façon cer- 

laine l'existence de troubles mentaux est souvent. chose 

“difficile. Des psy chiâtres exercés reçoivent des tribunaux, 

» 
oo
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à fin d' exanien, des individus suspects de maladie: ils les 
observent pendant des semaines, et hésitent - cependant 

parfois avant de juger s’il ‘s'agit d’une simple bizarrerie, 
. qui ne sort pas des limites de la normale, ou d'une maladie 
:mentale, De même, .c’ est chose difficile souvent que de 
reconnaitre | des modifications matérielles ‘du: cerveau. . 

: Malgré des progrès extraordinaires dans ces derniers lemps, | 
| _cet art n’en cest qu'à ses débuts : ‘on n’apprend- que peu à. 

: - peu à rendre visibles les effets plus délicats de processus 
.-morbides et à y distinguer l’ essentiel de cé qui ne l'est pas. 
En outre, il ne faut pas oublier que certaines défectuosités : 
du cerveau, ne pourront peul-être Jamais . étre “rendues | 
accessibles à à notre examen direct, à savoir les troubles de 

[la fonction de: l'organe vivant, qui n'ont pas encore pro- 
voqué des modifications durables dans les parlies qui le 
composent. Personne. ne ‘doute, par exemple, que des 
troubles dans la nutrition des éléments du à cerveau, ou des 

‘changements dans leur excitabilité ne soient de la plus: 
grande i Importance pour l’activité psychique, mais la sub-. 
stance cérébrale morte, qui tombe seule sous notre obser-' 

- vation, n’en révèle rien, Ainsi pour un- grand nombre de : 
troubles mentaux; : comme : - la” nervosité, l'hystérie, les 
maladies proprement mentales, les lésions matérielles cor- respondantes ne sont pas encorc connues. Néanmoins le principe général établi sur des cas ‘innombrables où l'on _ peut démontrer son exactitude, demeure _suffisimment’ - Solide pour les autres cas, où, pour des raisons -com= préhensibles, il est. impossible : -de de vérifier _ direete= ment, 

. OL 
E-maiilenant, ; pour avoir une conception générale de. celte étroite relation entre cerveau et vie: psychique, il _ faut avant tout connaitre la nature même de cette relation. La conception Populaire penche à se la représenter comme s'étendant sur un certain espace, de telle sor rte que les ati
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vilés psy chiques les plus importantes, que la conscience: 
populaire a coutume de distinguer, seraient liées aussi à - 
certäines parties du cerveau: Derrière un front élevé de : 

” penseur {rône, selon l'opinion répandue, l'intelligence; 
c'est dans le derrière de la tête qu'on localisait au moyen 

_ ge la mémoire: La phrénologie de Gall, pour-le don 
mathématique où musical, pour la religiosité, le sentiment 

- personnel, l'amour de l'ordre, cte., désigne. des parties =: 
déterminées du cerveau comme organes spéciaux ; aussi 
a elle trouvé bon accueil auprès du grand publie, sinon _ 

: auprès des analomistes et physiologistes de profession. + 
Toutelois ici s'élève une grande diflieulté. Selon la con- 

2 Jeter populaire, l'âme est en méme temps un être simple, - - 
… une unité indivisible qui.se conçoit elle-même immédiatc- 

… ment comme telle, qui contraste absolument avec les corps 
a matériels élendus dans l’espace. Comment. -peut-on_ alors : 

Ja supposer rattachée à toute la masse d’un organe matériel : 
_éténdu el composé de plusieurs parties ? On pourrait alors 
“la découper âu couteau en ‘découpant cet organe ?. Évi- 

\. feet coneluait-on;: elle ne peut être raltachée au cer- ” 
U veau qu'en un seul point, ou tout. au plus à l'intérieur - 

d’un espace étroitement circonserit. Il faut que loutes les 
excilalions :malérielles qui doivent avoir de la. -valeur 

pour l'âme immalérielle, -aboulissent à ce point, el c’est de Li. 
ce point qu’elle même agit par réaclion sur tout l'orge. . 

: nisme; ‘elle ne communique ‘avec le cérveau qu’en ce‘ 
. centre qui commande tout. Et c’est ainsi que pendant des . 

siècles. on à cherché assidüment un. lel point « siège de | 
l'âme » el.qu'on l'a placé au cours des siècles dans toutes 7. 
les parties du cérveau susceptibles en quelque. manière’ ‘de 
jouer ce rôle. ‘- - — : . y 

. cpuis quarante à ans environ, NOUS savons avec pleind|\. 
sécurité que ces deux conceptions sont erronées elcomment 

des choses se passent. en “réalité. Avant de les exposer, ill 
Lobisenacs. : _ 7 -3
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esl'utile de remonter un peu plus haut et de jeter un 

- regard sur la structure du syslême nerveux. 

$ 2. — Srnucrune pu sysrèue NEnvEUx 

1. Les éléments. — [e Système nervéux est composé, dans ses dernicrs éléments figurés, de plusicurs milliers de “corps microscopiques, allongés, appelés neurones, com- 
posés eux-mêmes. de deux parties différentes. La partie 
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Fig..1. — Cellule ganglionnaire multipolaire 
(coloration de Nissl : d’après Edinger). : 

essentielle et la plus importante cst formée Par un éorpus- cule arrondi ou rayonnant avec un noyau relativement gros (cellule ganglionnaire) à laquelle se rattache une fibre fixe, - Souvent {rès longue et diversement ramifiée (bre nerveuse) 
qui possède la propriété de transmettre avec une certaine - vitesse une excitation particulière. 

En grande majorité, ces cellutes nerveuses sont situées | 

chacune à l'extrémité d’une fibre nerveuse. Elles afféctent. alors des formes ctoilécs, Pyramidales ou ovoides (fie, à 4 
et 4) et envoient de-nombreux prolongements qui se termi. nent dans leur voisinage tout proche (les dendrites) qui se ramilient parfois en une arborescence d'une richesse éton- nante (fig. 8). A des endroits déterminés de l'organisme, ces 
cellules sont insérées dans le cours des filaments ou Placécs
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tout contre ceux-ci. Alors elles ont la forme ‘de fuscaux ou 
de sphères et n’ont pas de dendrites. La structure intérieure 
des cellules montre, suivant les réactifs chimiques employés, 
un aspect différent. En les colorant d'une certaine manière, 
on les trouve remplies de granulations très fines (granulations 
de Nissl; fig. 1); d'autres La Lo 
colorations: montrentque  Ss LT 
les fentes et les intersti- NY ” 
ces entre les granula- .4 
tions sont remplis d'un  : 

_ réseau de fibrilles extrè- - 
-mement fines (fig. 4). 

Les fibres nerveuses. - 
aussi on “malgré leur. . - 

. ténuité (environ 1/40 à. 
1/50 de millimètre de 

-. diamètre) une structure 
encore plus fine. Leurs 
parlies essentielles sont 
un filament arrondi, con-. 

- .tinu dans toute sa lon- 
_.gucur (cylindre-axe) qui 

est formé d'un faisceau : 
de fibrilles extrêmement > 

fines, parallèles, d’une . 

__ Substance fondamentale 
à demi liquide (fig. 5). 
Ce filament cest, en règle 

. générale, enveloppé dans 
une substance grasse Fig. 2, — Cellule pyramidale (coloration: 

. . -de Golgi; a, prolongement nerveux (gaine de _myéline), de avec collatérales|. 5 
composition diférente, . ‘ 
qui, dans les parties périphériques, est elle-même prolégéc 
par une fine membrane. Parfois les fibres nerveuses attei- * 
gnent une très grande longueur. Les fibres qui aboutissent, 
par exemple, à la pointe des doigts, proviennent .du haut. 
de la moelle dorsale; celles qui aboutissent aux doigts des 
pieds, de lamoelle lombaire. Mais jamais elles ne restent 
indivises jusqu’à la fin; elles envoient en cours de roule des 
ramifications nombreuses (collatérales, fig. 2), qui mettent     

s
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la cellule d’origine en communication avec d'autres régions 

“du système nerveux. | TT _ 
À la terminaison de la fibre nerveuse loin de la cellule et 

à l'extrémité de toutes ses collatérales, la gaine de myéline 
disparait, Iés cylindre-axes s'épanouissent ct se lérminent ‘en une sorte de touffe, souvent très fournie, de leurs fibrilles 

SENS ii ji VA 
} 

à L . 
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jl 
            

Fig. 3. — Cellule de Purkinje dans l'écorce du cervelct - ‘ ° {coloration de Golgi}.- ee 
s 

(arborescence terminale, fig. 6). Par cette arborescence, les . neurones sont en communication entre eux (comme aussi - ‘avec d'auires 6rgañcs du corps; avec les” fibres musculaires par exemple). L'arborescence terminale d’un neurone enve- loppe, par exemple, la cellule nerveuse d'un autre, où s’en- chcvêtre dans ses dendrites. On ne -sait pas au juste s’il | s'agit d’un simple voisinage très étroil des neurones demeu- ant analomiquement séparés, ou bien d'une fusion com- :plète. En tous cas, le rapport cest si élroit que l'excitation lransmise par les filaments nerveux d'ün élément: peut s28ner un autre; il n'est pourtant pas assez élroil poux que l'individualité des neurones isolés soit Cntièrement pérdue. .



-. mais placées sur. la - 
fibre, seraient alors de * 
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‘Car si, par une blessure, on les détruit, le trouble produit. 
ainsi dans leur structure reste limilé aux éléments atteints 

. tout d’abord ; il ne se propage pas aux neurones rattachés 
à eux en vue de la transmission des excitations. | 

- Si l’on veut une comparaison, le neurone ressemble en une 

certaine mesure, avec. 

ses ramifications, à àun : 

. petit organisme végé- 

tal.. La cellule -ner- 
veuse, avec. ses den- 
drites, correspond aux 

racines avec ses radi- 

| celles,’ la fibre ner- 

veuse avec ses colla- 

itérales à à la tige, et ses - 

iramifications, les arbo- 

rescences terminales, 

‘aux feuilles. Des neu- 
-.rones dont les cellules 

nerveuses sont. sans -. 

terminaison propre, 

petites plantes ave 
des racines aériennes 

# 
Lorsque de grande 

sont rassemblées, on 
_peut distinguer, à l'œil 
nu, des autres parties 

qui ne renferment que 

les emplacements des 

        

quantités de neurones . }   
des fibres nerveuses, 

cellules. ganglionnai-. 
res. En effet; les fibres sont incolores ct transparentes. Donc, . 

Torsqu’elles sont réunies en grande quantité, toute la masse 
parait blanche, comme toujours dans un amas de petites 

parties transparentes (écume, ncige). Les cellules, au con- 
traire, renferment ‘un. pigment foncé (voy. fig. 1), et, en 
grande quantité, elles acquièrent une teinte rouge grisätre. 

ne : _ : Î U ee 

Fig. 4. — Différents types de celiules dans 
l'écorce de la circonvolution frontale as-. 
cendante. Coloration des fibrilles de 
Bielschowsky (d’ après Biclschow sky et” 
Brodmann). 

" f£et2, pyramides géantes. 
% prolongements uCrveux.
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Aussi dislingue-t-on les deux tissus sous le'nom de subs- 
tance grise et de substance blanche. — 

En quoi consiste l'excitation dont nous avons souvent 
parlé, et qui se mble être le véritable but des éléments ner- 
veux ? On ne le sait pas encore exactement. On peut dire 
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Fig. ÿ. — Coupe 
lon gitudinale 
d'une fibre 
‘nerveuse. à 
mryéline avec 
fibrilles. colo- 
rées (d’après 
Bethe). « 

&, xaine de myéline . 
(très grossi). 

É : Il faut vraisemblablement se la représenter) : 

d'une réconslitution par les forces de l’or- 
ES 

“Seulement avec certitude en quoi elle ne 
“-consiste pas, par exemple en un courant 

électrique. Elle est accompagnée de phéno- 
mènes électriques, comme beaucoup d’au- 
tres phénomènes dans l'univers, el ces phé- 

. nomènes accessoires fournissent un moyen 
commode pour recônnaitre et mesurer l'ev- 
“citation ; mais sa véritable nature est autre. 

s. l comme une décomposition où une transfori 
.Mation chimique, qui, provoquée par un}. 
excitant extérieur, dégage assez d'énergic . 

a ris D 
pour que CClle-ëi se lransmelte spontané À 

   

   

   

mMént,-conime "une éKplosion par exemple N Van . « 
" À mas qui, Immédiatement après, est suivie \ 

  

ganisme; si bièn qu'éllé peut ètre provoquée . 
à nouveau par un nouvel excitant extérieur: 
DEUX particularités-de-ce pliénomenc sont 
surtout remarquables. Premièrement; la 
vitesse avec laquelle il est transmis. Chez 

  

. l'homme elle s'élève parfois jusqu’à 60 mè- 
tres à la seconde; ‘chez les animaux i5f&". 
rieurs souvent beaucoup moins : elle tombe _à quelques centimètres. Elle est donc d'un tout autre ordre de grandeurs que la vitesse . . de transmission de l'électricité ou même du | Son. D'autre part, dans une série d’excita- tions successives à intervalles rapprochés, il se produit une sorte de liaison secrète entre elles, les effets des dernières 

ne me 
cxXcilalions sont influencés par les Précédentes, sans que 79 nos moyens d’e 

-lion quelconque des éléments nerveux. si |sont faibles, leurs cffets deviennent peu excilations s’additionnent. Une. série 
4 

nquêle puissent nous révéler une modifica- 
les éxcitations 

à peu plus forts ; les” 
d’excitations : peut
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même provoquer un mouvement, alors que chacune d'elles,’ 

prise isolément, est inefficace. Si au contraire les excitations. 

sont fortes ct se suivent à longs:intervalles, les effets 

\deviennent peu à peu plus faibles ; les neurones se fati-” | 

guent, comme on dit métaphoriquement, et ont besoin d’un 

certain temps pour recouvrer leur excitabilité normale: 
Fu 

   
/ 

- Fig. 6. — Arborescences terminales de fibres optiques chez le poulet 

- (d'après Kôiliker). 

* 2: Le système. — Ces organites nerveux élémentaires 

que nous venons’ de décrire -sont ordonnés dans leur 

ensemble en une construction traversant le corps entier : le 

- système nerveux, qui dans ses grandes lignes est d'une . 

simplicité surprenante, mais d’une .extrème complication 

. dans ses détails. On peut dire que le but général atteint. 

‘par celte construction savante est le suivant : la conduc- 

libilité du réseau nerveux est employée à mettre tous les]. 

organes du corps, excitables par les actions extérieures, 

en communication aussi étroite et variée que possible 

‘avec tous ses organes moteurs, et à faire ainsi de l'en- 

semble de l'organisme avec toute la richesse de ses parties
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qui ‘servent a aux fa îns les plus divérses, un tout un et puis- 
sant gräce à cette unité. Lorsqu'en marchant je me heurte 

7 à un obstacle, il faut que je sois en état de regarder toul 
‘’autoür.de moi, pour ‘Irouver le moyen de l'écarter ou de 

le lourner, el il faut” que je: puisse exéculer récllement ces 
LE aclions.… : Pour ccla il faut que mes yeux soient reliés d'une 
‘manière: quelconque aux muscles de la téte, ct aussi des 

: bras, des mains el des jambes. Peut-être avais-je élé inat- 
- tenlif, ou faisail-il sombre, si bien que j'ai donné du pied” 
ou du “haut du corps contre l'obstacle. Si je veux sorlir 
d'embarras, il faut que toutes les régions de la peau soient 
cn communicalion de la même manière avec ces nombreux L 

” musclés. Sur un appel, il faut que je puisse tourner Ja 
. lête, ‘pour mieux entendre cè que je dois apprendre ; mais. : 

- -. il faut aussi que- je puisse remuer -la bouche: et la langue 
pour pouvoir répondre, ou encore les bras et les jambes, 
Pour me défendre peut-être contre une altaque. De même 
que l'œil, il faut donc que l’orcille soit en rapporl ls étroits . 
avec tous les organes moteurs, et ainsi de suite, . 
Sous sa forme la plus simple, tout système 1€ nerveux com- 
prend trois parties, c’est-à-dire trois groupes de neurones. | remplissant des tâches différentes : :les unscentripètes (sen. ‘ - Silifs), pour recevoir Jes excitations extérieures à.la péri- . … phérie de l’organisme et les iransmeillre; pour &ire répärlies - - plus lus los les autres centr ifuges. (moteurs). Pour conduire 
les excitations div crsement transformées, ou encore > renfor- cées, dans les organes n _moieurs ; ; Îles lroisièmes enfinr river centraux. (associatifs) pour ir établir les nombreuses commis. uicalions s_nécessaires entre ces deux Aix premiers" Sroupes: “La figure 7: 1 montre sous la forme la plus rudimentaire un schéma de celte répartilion en neurones importateurs (z), exporta- leurs (a), ct de transit (ou répartitifs, v). Les autres com- plications et perfectionnements du syslème consistent dans l'insertion d’intermédiaires dans {es Parcours centripètes et:
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surtout associatifs, ‘de sorte que les- fonctions de chaque —- 

«ler ne sont pas remplies ‘par une seule assise, mais par 

des chaines pluriannulaires de neurones juxtaposés. Évidem- 

“ment, les possibilités c de fructueuses communications trans- 

‘versales’ entre les différentes parties en sont beaucoup aug- 

| _menlées. Mais le plus haut degré de perfectionnement n'est 

- atteint que par un second moyen : : la superposition a au pre- 

-mier système construit € et articulé. d'un second.tout.à fait. 

semblable, g grâce auquel se trouvent produites, les. con- 

  

_…"iftés presque inépuisables d’ adaptation SE | 

-aux circonstances les plus diverses et 

- les plus compliquées. Tel est le Lype | 

: du système nervéux chez lhommeet |æ | ue | 
Hicign ep 

: les animaux supérieurs. Le degré, prie 

. nerfs. “périphériques et. les cenñtres-. 

-subcorticaux : ce que l’encéphale en: -: Fig. 7. 

conlient est embrassé parle .terme : 

maire_cl'inférieur est formé par les 

_ paléencéphale ; et lé degré supérieur, résullat d une évolu-. : 

tion millénaire, est. constilué par le cerveau ou néencé- : 

phale.. Une sorte d’intermédiaire entre .les centres Sub- 

corlicaux ‘et le cerveau contient le cervelet. Il dépend , 

-évolulivement du paléencéphale, mais: a ‘de grandes res- 

.semblances analomiques avec l'écorce, et peut être rangé - 

parmi Î les centres corticaux. 

‘1. Nerfs pér iphériques et centres subcorticauz (& l'éx- : 

ception” du certlee). Ts A lravers-le corps s’élend une 

masse de neurones, qui par leurs fonctions vont ensemble 

“et sont étroitement reliés par de nombreux liens. À l'inté- 

rieur du tronc elle se compose d’une sorte de long cordon, 

à peine gros’ comme le petit “doigt, ka moelle ‘épinière. 

Dans la boîte crânienne € ce cordon devient td’ abord u un peu
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- plus épais (bulbe, Medulla oblongata) et se. divise en 

plusieurs parlies de formes différentes : un petit plateau à 
quatre élévations, es tubercules quadrijumeaux (corpora 
guadrigemina), deux corps à forme'allongée, les couches 
optiques (halami optici), deux petites sphères à longue 
tige, les” bulbes. olfactifs, etc. Ces diverses parties, qui 
d’un mot sont appelées centres subcorticaux (fig. 8), for- 
ment la liaison entre la partie inférieure du système ner- 
veux de l’homme et la supérieure ; elles réunissent des 

! fibres centripètes, qui se. terminent là, à des fibres cen- 
{trifuges qui prennent ià leur origine et en sortent. ensuile. L 

. De presque tous les points. de la périphérie interne et 
externe du corps, ces fibres centripèles rayonnent jusque 
dans ces diverses parties ; elles viennent des yeux et des 
orcilles, du nez et de la peau qui recouvre tout le Corps ; 

- elles viennent aussi des muscles et articulations, et (indi- 
rectement tout au moins) des organes intérieurs du corps, 
tels que. le cœur, les poumons, le tube digestif, ete. Les 
cellules d’origine de ces fibres se trouvent en partie dans 

‘les organcs périphériques accessibles aux excitations exté-. 
rieures, comme les yeux, les oreilles et le nez; et en par- 
lie-aussi dans des endroits silüés plus profondément, sans : doute en vué d’une meilleure protection. Ainsi les cellules 
nerveuses des fibres nerveuses de la peau ne se trouvent : pas dans celle-ci, mais, par exemple, pour la peau du tronc. | ct des extrémités, dans des agrégats de cellules (ganglions 
spinaux) situés immédiatement à droité et à gauche de à moelle épinière. Conformément à cette diversité de situa- lion quant à leur origine, les points où ces fibres centri- 
pètes débouchent en s’épanouissant dans les centres-sub- corticaux sont répartis sur toute la longueur de ceux-ci, depuis l'extrémité inférieure de la moelle épinière jusqu'aux : 
bulbes olfactifs. Les fibres conduisent à ces centres, par le chemin au total le plus court, les excilations reçues p ° _ ; ar



STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX ‘ ‘ _43 

- elles à la périphérie. Elles se terminent en général, elles -” 

aussi, non loin de ces points d’épanouissement. Certaines ‘ 

poursuivent encore pendant un certain temps en envoyant 

des collatérales, mais s'épanouissent bientôt aussi pour : 
# 

  

  

      
  

. . Fig. s. — Vue latérale des centres subcorticaux a l'intérieur du cer- 

- veau ainsi que du cervelet moins les lobes olfactifs et l'œil (d” après 

Edinger): 

‘former les arborescences terminales el transmetiént à 

d autres neurones l” excitation qu’elles conduisent. 

: La contre-partie de ces fibres est formée par es fibres 

||'eentrifuges. Leurs cellules - d'origine {ce llules ‘ganglion: ZEUS ET — 
naires naires motrices) Se trouvent dans les centres subcorticaux 

_ mêmes, el, presque sans exceplion, sur leur face antérieure 

et ventrale, tandis que À les_fibres -cenlripètes. SERGE 
on pement 

«



44 ."  PRÉCIS DE-PSYCHOLOGIE -- 

r _ 

‘toutes dans la moelle épinière, ct quelques-unes dans la 
tête, sur la face postérieure et dorsale. Conformément à Ja 

destination diverse des fibres, c’est-à-dire à leur distribu- 
tion dans divers organes du corps, leurs points d'origine 

se trouvent de nouveau répartis sur toute la longueur des 
“centres subcorlicaux, mais de telle sorte que, par places, 

“ils sont. plus groupés et forment les noyaux gris; el, par 

| 
| 

- Places, plus clairsemés, Après leur départ des cellules, les 
fibres se réunissent en petits faisceaux el se rendent ensuite 
dans les: différents organes moteurs du corps : muscles, 
glandes, vaisseaux et intestins." 
ne semble exister qu'un pelit nombre de communica-_ 

tions immédiates entre: les arborescences terminales des = libres centripèles et les cellules d’origine des fibres centri- 
i fuges. Peut-être est-ce le cas pour des organes qui par leur . | 
nature sont en dépendance étroite. : comme; par exemple, - la .peau des doigts et des mains, el les muscles.de ces . membres. Mais la plupart du lemps, les’ communications 
nombreuses, qui, suivant les circonstances, sont nécessaires pour répondre aux excitalions extérieures, ont lieu. par. l'intermédiaire de neurones inlercalés, qui dans tout leur | cours dépendent exclusivement des centres subcorlicaux, et qui, dans leur tolalité, sont précisément les conducteurs” 

‘les deux moitiés symétriques de la masse subcortic 

: d’un même côté, distantes les unes des autres. Leurs fi 

de l’action propre de ces: centres. En même temps, ila élé - ‘paré à tous les besoins particuliers. Certaines cellules. aux. fibres très courtes semblent destinées à rendre’ plus intime - et à cfiets plus mulliples l'entre-croisement des. diverses. parlics dans un pelit espace donné. D’autres réunissent 
| L ale;. leurs fibres vont donc, tout en EAVOyant des collatérales ° ste n° ape ! U. = : . 27. 

du côté droit au côlé gauche ou Inversement. D'autres cncore élablissent une Communication entre des. parties 

lraversént les. centres dans I prés. 
raversen : . cs.cen res dans leur longueur et, En envoyant
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à | plusieurs reprises des collatérales- qui : s’épânouissent - me 

dans d’autres cellules, elles relient différents plans trans: 

- :versaux de celte masse... So Fc _ 

| 2. “Cerveait et cercelet. — La structuré du ‘système 

_’ nervéux que nous venons de décrire se renouvelle, ainsi 

que nous l'avons dit, à un ‘étage supérieur. Toutelois 

l'exécution est ici en un sens üun peu différente, précisé- 

| ment à cause. de l'étage inférieur déjà existant ct afin. = 

"d'atteindre parfaitement le but auquel tend l'ensemble. La: 

_masse. des cellules des centres subcorticaux forme en gros 

une longue corde qui s'épaissit à l'extrémité supérieure. Il 

en est ainsi, comme on peut l'affirmer,. parce que les’ | 

|. organes. périphériques non reliés entre eux sont répartis * 

sur tout le corps, mais. sont plus groupés vers la lête, et. 

. parce que l'organe qui les relie, précisément les centres - 

_subcorticaux, s'adapte dans l'ensemble à leur emplace- 

: ment. Pour parler très en gros, la moelle épinière est 

1 | consacrée à la peau et aux muscles. du tronc et des extré- 

k mités, la moelle allongée et'ce qui l’environne à l'oreille, . 

! les centres optiques, avec les nerfs optiques qui en 

ou i dépendent,- à l'œil, les bulbes olfaclifs au nez. IL exisle.en ° - 

- outre un centre reliant les différents organes entre eux et 

-dont les parties sont elles- mêmes reliées entre elles ; l'unité 

et la diversité des communications ont encore besoin d’un 

‘ enchérissement : mais une nouvelle adaplation à J'empla- | 

: cement des organes dans le corps n’est plus nécessaire ; il 

s'agit seulement de faciliter le plus possible de nombreuses |: 

- communicalions. Tel est, pour ainsi dire, le principe 

| réalisé dans la structure du cerveau .et du cervelet. : 

| Les cellules ganglionnaires ‘des éléments nerveux de ces 

deux: organes - ne-sont pas entassées en louls compacts, 

[mais étendues ‘sur. deux grandes ‘surfaces, appelées les 

écorces du cerveau et du corvelet. Sans” suivre du tout la”
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forme du Corps, l'une d'elles, l'écorce du cerveau, recouvre comme par-une voüle les parties supérieures des centres ”_ {subcorticaux et les englobe presque de toutes parts, tandis 

Y « 

| que l'autre s’altache par derrière comme une: sorte d'ex- 
croissance. L’épaisseur de la couche cellulaire est en 
moyenne, pour le cerveau seulement, de 3 millimètres de diamètre, et de 1 seulément pour {e cervelet. L’étenduc-en . est d'autant plus grande. La superficie de l'enveloppe du cerveau est estimée en chiffres ronds à 2.000 centimètres carrés ; celle de l'enveloppe du cervelet à plus de 800 cen- … limêlres carrés. \ Si toutes deux atteignent celle superficie. à l'intérieur de l'espace relativement restreint de la boîte 

‘mais forment des sillons et des plis innombrables et sou. vent rès profonds. Dans le cervelet, ce 
: extraordinaire finesse (fig. 8 et 9). 
‘L'importance de celle strücture des organes corlicaux . apparait clairement. Il est évident que cet :élalement sur ‘une couche mince rend les. cellules. 
ment et plus diversement accessibles, que si elles étaient disposées en un amas compact."Les fibres allant vers des . cellules: différentes s’embrouilient moins en n'étant pas 

“crânienne, cela vient de ce qu'elles ne sont pas unies,‘ 

: 

lissage est d’une passage . 

nerveuses plus facile- : 

obligées de pénétrer dans la profondeur d’une. couche : épaisse de cellüles; elles peuvent également parvenir aux cellules 'par le dessus et-le dessous de la couche. ‘Ainsi Les deux organes corlicaux sont particuliérement propres à allcindre de la façon la plus parfaile le but déjà clairement + entrevu dans l’élüde des centres subcorticaux, d'établir To, 
‘ 

? des communications aussi variées que possible entre chaque région du système nerveux et les autres, ct par là même entre tous les organes du corps. , Les figures 10 ct 11, quise complètent, Pourront donner un aperçu de Ja richesse étonnante de l’éc — dont nous trailerons Spécialement plus 

9rce du cerveau : 
loin — en-élé
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ments cellulaires, et .de l'abondance troublante des fibres 

qui la traversent. Mais les tractus de fibres ne circulent : 

- L l« ve > } 4 . 2 

.pas seulement à l'intérieur de la couche cellujaire-elle- 

même. Ils remplissent aussi (de concert avec les fibres de 

| Corps calleux. . doseresssss : 

-Centres’optiques oser    
  

. Tubercules quadrijumeaurx . 

7 Fig. 9. — Corps calleux; centres optiques ; tubercules quadrijumeaux.. 

Coupe frontale à travers un hémisphère droit (d'après Edinger). 

projection qu'il reste encore à définir) les espaces situés 

entre les sillons à l'intérieur des circonvolutions, et en par- 

. ticulier les intervalles souvent très larges entre l'écorce du 

© {cerveau el les centres subcorticaux. Ils forment B les 

las les plus importants de substance blanche, c’est-à- 

.Jdire uniquement composée de fibres, que l'on rencontre
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- dans tout-le système nerveux. La disposition ; générale de = £es commünications est de nouveau la même que dans les centres sübcorlicaux : elles font face à tous les besoins ” possibles. ‘Certaines fibres servent ‘à réunir les éléments 
dans leur voisinage immédiat. Par. exemple, un feutrage Le de fibres situé au plus “extérieur de l'écorce (fig: 11, en ‘ haut), “directement à fleur. du cerveau. Un second syslème de fibres (fibres des commissures) réunit entre elles les - deux moitiés sy métriques du ce cerveau. Elles Sont en grande 

{ 

k ‘partie réunies dans unc:masse de pulpe épaisse et allongée, | ! qui va d’un hémisphère à l’autre par le milieu ets appelle \ le corps calleux (fig. 9). Enfin, les fibres ‘d’un troisième 
en naar 

:breuscs de outes, mettent en communication les différentes 

- syslème Uibres _d'association), peut-être Jes plus nom- - 

‘parties dé l'écorce de chaque moitié du cerveau. Et cela 
.. de nouveau de toutes Jes manières possibles : des circon- 

volutions très proches et d'autres plus éloignées, peut-être jan aux. ‘distances les plus grandes -qui puissent exister dans'le cérveau. -: 
Ce système; qui. est ainsi ramené de tant. de’ manières à ‘l'unité, cst en outre en communicalion avec: toutes les | parties des: centres subcoriicaux de la même façon : que . ? ceux- -ci'avec les organes périphériques : par des fibres i ! centripètes el par des fibres centriluges qui dans leur î ensemble sont désionées sous le. nom de fibres. de } e projec- : Lion. Abstraction faile des. complications pro _Provenant de neurones intercalés, les rapports entre ces voics de com- ‘ Municalion entre l'ét age supérieur et l'étage inférieur sont très simples. Les voies Centripètes de l'écorce du cerveau. : sont en même temps les : ‘Prolongements des voies centri- pêles qui vont de la périphérie aux centres Subeorticaux, ct inversement les voies centrifuges des centres subcor ti 7 ‘aux sont en même lemps les prolongements. des voies | centrifuges de l'écorce du cer cau. Là où les fibres: Venant
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de la périphérie pénètrent dans les centres subcorticaux 
: [et s’épanouissent dans leurs. arborescences Lerminales, 

: excitation qu’elles transmettent cst reçue en partie par des 
neurones, qui les {ransmetlent à l'intérieur des cenires 

‘- | subcorticaux et les font finalement parvenir aux cellules : 
- + | ganglionnaires motrices de ces derniers. En même temps, 

d’autres neurones se trouvent là, qui allongent leurs fibres . 
dans l'écorce du cerveau; ct l’excitalion est transmise aussi 
en parlie-à celles-ci, et amenée ainsi jusqu’à l'écorce. Puis 
les cellules moirices des centres subcorticaux reçoivent 
les impulsions qui doivent provoquer les contraclions mus- 
culaires en parlie des neurones d’associalion silués dans : 
les centres subcorlicaux, où leurs fibres’ se terminent par 
un épanouissement. Mais eñ méme temps, d’autres fibres 
se terminent là aussi, dont les cellules d'origine se trouvent 
dans l'écorce ; el elles peuvent ainsi étre aclionnées aussi - 
depuis l'écorce. Évidemment, l'existence de : ces. deux cie 
cuits dé communication, Superposés pour ainsi dire l’un à 
l’autre (abstraction faite encore de loule la diversilé des 

- Communicalions à l’intérieur de chacun d'eux}, permet de . 
mettre €n mouvement les organes moteurs du corps depuis 
ses organes sensilifs en passant par l'écorce, de toute : | autre manière el suivant des combinaisons tout autres que ‘par le chemin direct des centres subcorticaux. | .. Une chose est encore intéressante. et. non sans impor- tance. Les voics d'importation vers l'écorce. du cerveau, :- qui se raccordent aux voics qui, venucs de la: périphérie, 
débouchent dans les centrés subcor ‘licaux, -Continuent en général la même direction que les voies donf elles sont les prolongements. Toutefois, elles ne sont P 
sous forme de cordon, mais s'é 
forme de cône. Elles se terminen! 

as aussi groupées 
itendent en éventail ou en L'par suite en général dans : l'écorce du ccrve eau, dans la région qui est- diamétraiement. _ à à l'opposé: de l'organe périphérique d o1 igine, d’où 1 provient
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- la voie à plusieurs tronçons. Et quoique lesorganes  périphé- 

riques, ‘par l'intermédiaire des nombreux systèmes de fibres 

du cerveau, soienl'en rapport d'une manière ou d'une autre. 

avec toutes les parties de son écorce, chacun des organes . 

est tout d’abord relié par le chemin le plus court à une 

partie relativement restreinte de l'écorce, située à l'opposé 

‘de son propre emplacement, alors même qu fl n’est pas 

possible de la délimiter exactement. Cette “relation est très : 

apparente pour les yeux. Les nerfs visuels. courts et “ 

microscopiques contenus dans les yeux sont prolongés par | 

_deux faisceaux obliques qui pénètrent d’ avant en arrière 

dans le cerveau, et dont les fibres vont se terminer à 

l'extrémité postérieure des centres optiques. Là de nou-. 

° veaux neurones reprennent la voie optique, et leurs fibres, 

rayonnant dans la prolongation de ces faisceaux, arrivent 

_: finalement dans l'écorce du lobe occipital. C'est donc là, 

surtout sur les côtés intérieurs des hémisphères, que se 

trouvent les parties de l'écorce réservées aux yeux. Il en : 

:va de même pour l'oreille. Les fibres nerveuses qui en 

émanent pénètrent par côlé el presque ; à angle droit par le 

plan médian du corps dans les centres “subcorticaux ; les 

voies qui s’y rattachent et poursuivent dans la même direc- 

* tion rencontrent donc dans la région opposée des tempes 

l'écorce du cerveau. IL'en va encore de même pour les : 

‘nerfs sensilifs de la-peau du tronc et des extrémilés. 

Toutefois, leurs centres dans l'écorce ne se trouvent pas. 

dans le prolongement de la direction horizontale, qu'ils 

“ suivent d’abord avant de pénétrer dans les centres subcor-_ 

licaux, mais dans le prolongement de la direction verti- 

cale qu’ils prennent aussitôt après leur centrée dans la 

moelle. Les ‘épanouissements icrminaux “des. derniers 

_ neurones, qui les mettent directement en communication | 

avec le cerveau, se trouvent à la -voüle de. la masse céré-. 

brale; au sommet du cerveau. De cetle région extrême 
s. F
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partent inversement des. fibres. qui descendent, avec une 
direction: centrifuge, du -cérveau vers les cellules motrices 

de la moelle épinière. Leurs points de. départ, les centres 
moteurs dé l'écorce, sont: même Jocalisés avec cerlilude, 
Pour les bras ct les jambes, les mains et les pieds, même 
pour. chacun dés doigts des “mains et L des. pieds, on.connail 

  

- Fig. 12. - _ [Localisation des organes périphériques à du cerv eau Ni (d” Après Edingen. 

‘exactement les placés de r écorce q qui leur. sont réservées et | 
d'où on peut, par excitation. électrique, par exemple, les’ 
mettre en mouvement at (Gg 12). 

3. Rapport avec la vie psychique, 

(p. 31), de savoir quel rapport existe entre. l'âme_et les diverses s_ parties du 1 cerveau u étendu dans l'es 

  siège de l’Ame. On voit que les voies ner veuses qui débou- chent dans le cerveau ou d 1 pou 

EN : ee S. 

— Ei ‘décrivant . ces relations, nous avons répondu à la question posée déjà 

espace. On voit: qu’il ne peut en aucune manière être question d’un point. 

ans Île système nerveux ne- se dirigent pas vers un centre commun où “une âme étendue me étendue 

n
e
a
r



pourrail ‘entrer en contact avec eux tous ; et que les voies” - 

qui en. sortent ne partent pas d’un tel centre. Toute la 

© structure’ du système ne: nerveux réalise! bien _plutétune: décen: 

--tralisation idéale .: le : les voies vont chacune de son côlé et- 

aboutissent à des points séparés dans l'espace; avec celte : 

“particularité que celles qui sont en ‘relation plus étroite . 

‘aboutissent plus près les unes des autres, et celles qui ont 

-des rapports.moins étroits à des points plus éloignés les 

uns des autres. Et si cependant l’ensemble forme une unité 

“étroite, et semble dans toutes ses parties commandé sou- : 

| vent par une seule idée, et dirigé vers un seul but, cela ne 

L: \se produit que par des relations innombrables et variées 

ide toutes les régions entre elles. Des régions élendues de = 

L l'écorce du- cerveau, appelées centres. associali Lifs” (par 

“exemple les parties laissées: vides à à l'extrémité antérieure 

et postérieure de l'hémisphère) servent surtout non:pas au | 

- va-et-vient direct entre le cerveau et la périphérie, mais . 

précisément à établir des communications les plus fruc: 

.tueuses et les plus étroites entre les parties qui contiennent 

surtout des fibres de projection. ne —— 

L'âme habite donc en réalité dans la matière étendue 

[du cerveau à plusieurs endroits : à la Ra fois; ses. Trelatons 

avec celurer emplissent- de nonière ou d “autre l’espace. 

Toutefois, les diverses manifestations de. son activité ne 

-sont-pas liées aux diverses parlies. du cerve eau ainsi qué 

peuple se:le représente, de telle sorle, paë exemple, que 

intelligence, la mémoire, Ja volonté aient leur siège à des 

endroits différents, ni comme la phrénologie le soulient. AL 

«y réfléchir de plus près, comment, en effet, de telles Joca-: 

lisations seraient-elles possibles ? On ne peut se les figurer. 

"Est-ce que ce qu’on appelle intelligence est absolument 

indépendant de la-mémoire ou de l'attention ? Est-ce que 

| ces deux facultés n’ÿ "participent pas pour la plus grande 

! 
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art? Et des manifestations d'activité comme. la religiosité L] 
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: l'amour filial, le sentiment de sa propre personnalité peuvent- 

elles être complètement isolées ? Est-ce que leur contenu 
sensitif, représéntatif et senlimental, n'est pas en partie le 

. même, si bien que ‘partout ils s’enchevêtrent l’un . dans 
Pautre?  :: Do tee 
* Le rapport qui existe est bien plutôt le suivänt. L'attris 
‘bution des fonctions psychiques à diversés parties du 
cerveau correspond exactement à la répartition du re. 
vail faite à la périphérie du corps par ses organes sènsô- 7 

ur a 3 SÉRmneng riels el Ses organes Moteurs: Une certaine province du : 
    

RP RG ere ea dre ee cerveau, précisément l'écorce du lobe _Occipilal, qui est . analomiquement reliée aux yeux, serl psychologiquement ° à la vue, aux sensations et représentalions visuelles ; une » autre province, rallachée .anatomiquement à l'oreille, et. 
. siluée dans le lobe temporal, est. au service de l’ouïe. Le’ 
sommet du cerveau, à affaire ‘aux sensations et représenta- ° tions tactiles ainsi qu'aux sensations Provenant dés:mou- 
vements”des membres ; d’autres provinces sont-attribuées 

‘ respeclivement aux sensations de l’odorat ‘et du goût. Des parties anlérieures du sommet du cerveau partent ‘les impulsions qui provoquent les’mouvements volontaires et : bien coordonnés du tronc et des. extrénilés : les mouve- ments des yeux, des organes de la parole, etc., — toujours ‘au service de la vie psychique — sont sous la’ commande d’autres régions. Bref, par les divers et: derniers éléments de sa vie sensilive et représentative et par de’telles combi: | naisons motrices de la musculature corporelle, éléments de: ses aclions congrüentes, lc'siège de l’âme se trouve, pour *insi dire, en diverses parties du Cerveau ; telle est la nature de Son rapport avec lui et de la localisation de ses fonc- lions. Lors donc qu'il s’agit de combinaisons | plexes de ces éléments 3 P 
de consoler un enfant qui | 

! bonnes paroles; ou lorsqu 

rates 

Sons à demi com- . ar exemple, lorsque l'on essaie pleure Par des ‘caresses ou de à l . 
, \ L : 

a vue d’une orange on .est
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amené par la représentation de son bon goüt, à la couper 

et à la manger, ilse peut que le cerveau soit accaparé . 

simultanément par l'âme dans une grande partie de son 

étendue, non pas également à travers loue la masse, mais 

réseau. . 
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$ 3. — ACTION RÉCIPROQUE ET PARALLÉLISME 

Une queslion se, pose maintenant : comment comprendré 

les rapports étroits qui existént entre le cerveau ct la vie 

psychique? comment s'expliquer leur nalure? Là-dessus . 

_existent deux thèses différentes dont: les idées fondamen- . 

een 
MTS a 

lales se combattent depuis des siècles. … 

: 4. Le cerveau instrument de l'âme. — D'après la con- 

e
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“ception ‘populaire, parce qu’elle est la plus ‘conforme non. 

. Seulement à la pensée, mais aussi aux désirs des hommes, 
:ces rapports reposent Sur ce fait, que le cerveau est l'or 
gare. nécessaire, . dont doit se servir l'âme qui est d’une 

. l'essence Tout à lait différénte, pour entrer en relations avec 
Île monde extérieur et avec d’autres âmes. Elle .possède 
une vie intérieure tout à fait spéciale et indépendante de 
toute matérialité, qui se révèle-à chacun de nous, par 
exemple, dans la pensée conforme à des normes logiques . 
et non à des impressions sensorielles trompeuses, dans 
l'attention volontaire, dans le vouloir moral au dieu de’ 
l'appétit déterminé par les sens, dans la croyance reli-. 
gieuse, dans le sentiment artistique. Mais sans doute, pour - 

_| donner à ces activités qui lui sont spéciales : un contenu” 
.concret ét utilisable pour le monde où elle réside, et ensuite 

| pour communiquer les résultats obtenus après l'élaboration 
- |des matériaux et les faire frucifier, elle. a besoin d'un ins- 

trument apparlenant au monde extérieur, C’est un instru- ment semblable q&” elle poss: posséde dans ns ie cerveau, avec lequel 
elle entretient : un rapport purement extérieur. d'influence: 

PIS réciproque. “Par. cet t'intérmédiair re, elle prend c connaissance pr es ol . des faits v Is variés du monde extérieur. Les processus nerveux 
provoqués. par ceux-ci l'produisent, causent en elle “des. sensations et des sentiments ; il leur e est lpossible de se trans former partiellement ainsi en formations psychiques d’une nalure différenté. D'ailleurs, sans que l’âme soit:esclave de ces influences qui l'atcignent, elle peut Sy abandonner, | mais aussi - S'y soustraire jusqu à un certain point ; elle. 

re don n lire des connais-: sances, des réflexions, des intentions et finalement dès déci- Sions, elle peut à 5on tour — et toujours librement et sans être absolument soumise à la contrainte’ ‘de cases déter. n .* minées — agir i inversement sur le Système: ° nerveux et par 
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“Yintermédiaire d de celui-ci | faire passer s a volonté dans _le le 
Ne 

_: monde extérieur. - 

- Cette interprétation du rapport entre l'âme et le cerveañ : - 

est bien d’accord avec les. circonstances générales, mer- 

. tionnées plus haut, de “leur. rapports. Il est. clair que Ja 

grandeur, la- richesse d'organisation, la constitution nor 

male. d’un instrument sont de la plus haute importance ë 

pour la qualité et la perfection. de ce_qu’ on doit faire. 

ravec lui. C'est ainsi que lon peut jouer sur un grand _ 

:. orgue à registres nombreux. des compositions plus riches 

que sur un _petits- - Raphaël aurait été un grand. peintre, : 

même s'il n'avait pas eu de bras, mais” Le monde n’en 

aurait rien su... - ° Un ee : ei 

_ Mais celle conception d'un ‘instrument correspond bien’ 

mal aux faits de localisation ; elle se rattache au fond à l'idée 

précisément réfutée par ces faits, d'une âme Tiée à un “point : 

=. sans étendue. Car comment peut-on ‘dire de l'âme qu’elle 

| cst dans sa vérilable essence quelque chose de tout à fait. 

différent de l’espace et de la matière, si elle peut suppor-. 

‘ter-et distribuer seulement certains effets en un point d’un 

organe matériel, et en un autre point seulement certains 

autres ? On a dit que. la vérité aussi est partout, et partout. . 

ee entière en raison de son absolue simplicité, et que pour- 

          

  

“tant elle n° était pas non plus spatiale et matérielle. Je. : : 

“doute fort que la vérité se trouve là où on fait cette com-. 

paraison; caril n est pas facile de concevoir quelque chose 

‘d'aussi peu clair que son absolue simplicité et quelque : 

° chose de plus inexact que celte comparaison avec l'âme. 

FE âme n’est nulle part entière, ni à l'intérieur du cerveau, 

ni à l'intérieur du. _ monde entier, Si elle l'était, peut-être … | 

_ pourrait-on dire, qu’au fond, l'espace et la matière ne la 

- regardent pas, de. même que si elle était réduite à un seul + 

point. “Mais elle est en partie ici, en en partie | là; elle est. âme 

Yoyante. dans. les circonvolutions occipitales, âme enten-



‘Son électrisalion ou sa constitution chimique, . -Hantôt telle quantité d'énergie, tantôt telle 
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dante dans les circonvolutions lemporales. Or, si elle doit 
à ces endroits entrer en relations réciproques avec la 
matière, recevoir et donner, elle devient elle-même par. 

.ce fait quelque chose ayant une cerlaine étendue et une 
‘certaine forme, dans ‘l’espace ; et celte seule const- 

{ quence devrait engager à l'abandon de toute celle 1e concep- 
‘ lion. L 

Quoi qu “Len soit, celte difficulté peut ne. pas être ici 
poürsuivie plus loin..Il en existé deux autres très consi- 
dérables. Si l'âme en tant qu étre particulier, entrelient 
avec la malière du Système nerveux des relations qui con-" 
sistent à donner et à recevoir librement, il faut abandonner 
un principe qui est cependant une des conquêtes les plus 
-Süres des sciences naturelles modernes : le principe de la lnseroation de ‘énergie. Quels que soient les change- _ . ments qui Se produisent dans les choses matérielles, on sait 
que, quelque chose reste. toujours inchangé dans sa valeur 
{otale, quelque chose que possède chaque masse en ses- _changements, à à savoir la faculté (dans des circonstances favorables) de fournir un travail méc canique, faculté qui pvisement est appelée énergie, Elle adhère aux choses dañs leurs formes les plus diverses : : comme force de pro- pulsion lorsqu’ elles se meuvent, commé force ‘attractive lorsqu” elles sont éloignées, comme chaleur, affinité chi- _mique, ete. Les formes diverses sont à chaque instant inter- changées et pour ainsi dire ‘Lransformées les unes en les . Autres, mais loutes.ces Substitutions ont lieu dans des pro- portions déterminées. et numériquement constantes, avec uniformilé, qu’elles se suivent en avant ou en arrière, indi- ‘” reclement ou directement, vile ou lentement. Une chose isolée peut, selon sa rapidilé, sa situation, sa températüre, 

autre — mais loujours dans l’ensemble des choses à l” égard desquelles a - 
_ , 

n 

posséder à
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“lieu cette relation de transmutation, la qu antité d'énergie 

reste constante. 0 ° - ou 

Évidemment, des interventions libres de l'âme dans le! 

fonctionnement matériel d’un organisme ou des affranchis- } . 

sements libres envers ce fonctionnement sont absolument 

4 inconciliables avec ce ‘principe. Si l'âme peut provoquer | 

une excilation nerveusé, dont toutes les prémisses ne sont ‘ 

pas contenues dans l'état immédiatement antérieur: des : 

choses et des propres états de l'âme, il y a création d’ éner- 

t matériel, dont - 
gie nouvelle ; si elle peut empêcher un fai 

la valeur énergétique doit encore s'exercer, étant dorinées 

les circonslances, ily a destruction d'énergie. Il en .va de 

même pour les impressions qui parviennent à l’âme.par les : 

processus nerveux et doivent provoquer en elle la forma- 

: tion de ses sensalions et de'ses représentations. Considé- 

rons l'organisme animé comme un système matériel, dont 

le’ contenu énergélique, en faisant tout à fait abstraction 

de ses rapporls avec l'entourage, serait, uniquement par 

des phénomènes: se produisant en lui-même, soumis à 

des hausses el baisses conlinuelles. On pourrait s’allendre | 

que ces variations se compensent en partie. Mais si 

| cela se produisait exactement; ce serait un- véritable 

. miracle, puisqu'elles sont lout à fait indépendantes l'une". : 

de l'autre, et puisque l'on ne pourrait empêcher ‘cer- 

taines âmes d'augmenter de façon durable la valeur par 

des tensions appropriées de. la volonté, et de. pouvoir 

_réaliser, par exemple, dans l'organisme qu'elles habitent, - 

le'mouvement perpétuel que l'on cherche depuis si long- 

temps. | D Lo Le 7 

_ Jusqu'à ces derniers temps, on pouvait dire : eh bien 1. 

“soit et peut-être en est-il ainsi. La constance de l'énergie 

peut valoir pour des éléments galvaniques ou des machines . . 

_ à vapeur et des dynamos ; qui pourrait fournir la preuve 

- qu'il en va de mêmé pour les complications inouïes de la -
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vie organique ? Il ya à une pure hypothèse à laquelle on 
peut à lout aussi bon droit opposer l'hypothèse de la non- 
constance. Depuis une dizaine d’années, cette échappatoire 
n’est plus possible. La conservation de l'énergie chez des 
êtres vivants supérieurs comme le chien, ‘et même récem- 
ment chez l'homme, a été prouvée directement par des 
expériences. Lorsqu'un animal ou l’homme ne fournit pas 
de : travail extérieur, comme, par exemple, de gravir une 
montagne ou de soulever des fardeaux, l'énergie totale 
transformée au cours de ses processus vitaux reparaît dans : la chaleur par lui émise. Le mouvement du sang dans les vaisseaux échauffe leurs parois et. les ‘couches d'air con- tiguës ; F échange de substances, ‘les contractions muscu- - laires, les explosions excitatives dans les nerfs, tout est en : rapport avec la chaleur produite par l'organisme, dont le - surplus rayonne de façon constante vers le dehors sur l'entourage. La source de e ? Courant d'énergie est dans les - aliments absorbés : c’est leur valeur calorique, diminuée de celle des éliminations, qui-dans le jeu des processus vitaux est transmuée, des manières les plus diverses, et finalement retourne Sous une de ces formés: celle de la chaleur, dans le monde exlérieur. Or, Rubner à trouvé, par des mesures les plus minutieuses et durant-dans l'en: semble des semaines entières, que l'énergie. calorique émise par un animal pendant ure Période d'expériences d'une certaine durée, correspond &:un demi pour cent près (c'est-à-dire à la quantité près qui représente l’inexac- titude inévitable dans de telles recherche 

-Simple el sans reste... Dans cette organisation il n’y ani déficit ni excé rail à ne - l'excédent, » On Pourrait encore objecter que, d'un 

. Pouvait pas conclure pour l’homme 

animal à la vie intellectuelle relativement fa 

élevé. Mais Alwater a fait justice 

! à qd S) à La valeur éncrgétique de. la Nourruure assimilée. « Le calcul est 

re ible, on ne 
Qu'est infiniment plus : : de cette objection: Ses.
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"recherchés très pénibles ont été faites sur cinq personnes 

ayant reçu une culture d’enseignement supérieur en modi- 

- fiant de mainte manière les circonstances: par exemple, : 

“en variant l'alimentation, en considérant le repos corporel: 

accompagné de travail intellectuel, ou le travail corporel." 

Pour : chaque expérience, qui. durait toujours plusieurs. 

jours, il reste encore .de petites différences, s’élevant au." 

- plus à 2 p. 100, entr 

‘six jours consacrés aux expériences, la différence tombe 

à1/10 p. #00 ; pour les quarante et um jours des .expé- 

riences en cas. de repos, elle disparait entièrement. En 

e la valeur totale. de l'énergie reçue . - 

el émise ; mais, si l'on considère la totalité de soixante- : 

conséquence il n'existe dans l'organisme humain lui aussi . 
Le : D : : Û 

aucune place pour une activité libre d’âmes indépen- 

dantes. 

Mais ilya plus : une activité non. libre d’êtres parli- . 

‘’euliers se trouvant avec le corps dans un rapport d’action 

_ réciproque n’est-pas non plus vraisemblable. IL faut, en 

effet, indiquer une seconde raison contre celte représenta-. 

üon d'un instrument et d’une-action réciproque : elle est 

le dernier reste d’une conception essayée partout par les 

hommes, mais qui, Sans exception, n'a résisté.nülle part 

|. à un examen approfondi, partout où il était possible de 

de faire. La pensée primitive peuple l'univers entier d’es- 
La P P P .U € . 

prits,"de démons, de cobolds, bref, d'êtres d’espèce psy- 

chique, que l'on pensait être, avec les choses environnantes, ‘ 

dans un rappoit semblable à celui que l'on établit entre 

âme et cerveau; on les croyait capables de prendre con- 

naissance des faits qui les concernent et d'intervenir en 

leur cours. À mesure qu'on connut mieux le véritable en- 

._ chaïnement des choses, toutes ces représentalions ont ‘sem- 

blé puériles et grossières. Les hommes leur ont témoigné 

Ja plus grande prédilection el la plus grande partialité si. 

_ elles correspondaient en quoi que ce soit à la vérité, cela .
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aurait été prouvé. Au contraire, la force écrasante des faits, 

_ des expériencestoujours plus étendues et des examens plus 
* minutieux ont contraint après des siècles et des siècles les 
hommes à admettre que tous les phénomènes matériels sont 
provoqués exclusivement par des causes matérielles et se 
prolongent en effets exclusivement matériels, à admettre 

. donc que toute la causalité dans la nalure est un circuit \ 

ct le soleil, et même pour les phénomènes organiques dans 
le cœur, les muscles ou Ja moelle ‘épinière, personne ne doute le moins du monde qu'il en soit ainsi; c’est dans le cerveau seul, à l’intérieur de la boîte crânienne hermé- liquement close, qu'il en irait autrement. ‘Sans dôute, la difficulté d'atteindre cet organe et son importance pour la vie rendent impossible de vérifier directement si par hasard - un être démoniaque, de l'espèce de ceux qui ont élé expul- 

fermé. Pour l'apparition de l'été et de l'hiver, pour la pluie 

.Sés de tout l'univers, ne fait pas des siennes dans ce der- hier asile. Mais s’il fallaitaccepter pour vrai tout ce dont on ne peut faire voir la fausselé, alors on pourrait bien transporter le paradis sur l’autre-face de la lune et l'enfer à l'intérieur du soleil, puisque personne ne peut aller voir. si vraiment il en est ainsi. Dans les opinions que nous nous faisons du réel, il ne s'agit jamais de vagués possibi- lités arbitraires, mais de ce qui semble-le plus vraisem- blable, étant donné l’ensemble de nos autres expériences. : EL cet ensemble lui-même, et non pas-un plaisir particulier :- pris à une telle conceplion, ou bien une croyance qui Passcra demain comme une mode, parle aussi clairement que possible contre l'existence de toute espèce d’âmes sépa- rables ; pCu importe, d’ailleurs, qu’on leur: attribue Ja faculté de modifier Sponlanément Ja quantité d’éncrgie du Corps, ou que l'on se représente leur activité comme une ne og quoméle de l'énergie qu'il nous faudra qui, quan ité totale d encrgie demeurant 

T
T
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. constante, “viendrait s insérer ‘dans les’ diverses formes de 

mutation de cette énergie. 

2. | Parallélisme ps! ycho-ph ysique. — De toule manière, 

‘la conception populaire des relations entre l’âme et le cer- 

‘veau aboutit à des difficultés et à des impossibilité. Mais 

. comment allons-nous définir leur rapport? Eh bien, si 

ce ne sont pas deux êtres ayant leur existence propre, 

placés l'un en face de l'autre et agissant l'un sur l’autre, 

ilne reste donc qu’une réponse possible : c'est qu'ils sont. 

un seul et même. êlre. Naturellement, à un certain n point 
mnt 

. de vue seulement, cär leur dualité et leur différence sont, 

s’il en est, une donnée de fait. IL faut concevoir comme un 

être qui peut donner connaissance de lui de deux manières. 

Ia d'abord connaissance de soi-même, immédiatement ct 

sans autre intermédiaire. IL se montre alors sous l'aspect 

d'un. groupement non ‘spatial, perpétuellement changeant, 

-et cependant identique dans Je fond, d’impressions sen? ” 

sibles, de pensées, de sentiments, de désirs,” d’ idéals, - 

d’aspiralions ; nous l’appelons dme dme, Mais ce même ètre 

peut également donner connaissance de sa présence à 

d’autres êtres semblables, et cela par maints intermédiaires, 

le sens de la vue et du toucher, lé microscope et d’autres 

appareils. Sil'on prend connaissance de lui de celte manière, 

{ce qui'en soi et par la connaissance immédiate, élait un 

groupement de sensations, représentations et sentiments, 

apparait comme quelque chose de totalement différent, 

comme quelque chose d’étendu, de mou, riche en circon- 

volutions, ingénieusement composé d'innombrables cellules 

et fibres, précisément coi comme cerveau où généralement 

comme svslème nerveux. Ame et système nerveux ne - 
  

sont pas deux termes séparés el n'ayant entre eux que des 

rapports extérieurs ; ils ne sont qu’un seul ter me, une seule 

"et même réalité, mais tantôt existant en SOË21 -méme el el -Pre- 
rem
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-nant uñe connaissance immédiate Le de e soi- -même, Lantét se 
: Manifestant à à © autresr réalités semblables, lorsqu'el elle & est DT Aa en mn “afféclée z par © "celles-ci, ce ? qu'on appelle être vu où être   

: douches Si ceite réalité ne_donne ‘de connaissance ni à 
soi-même, ni à d’autres réalités, comme l'âme dormant 
sans rêves ou le cerveau qui n’est ni vu ni touché, alors 
elle ne peut être définie 1 ni comme psychique, ni comme 
physique. Ti _- 
L apparence fait croire que des i impressions extérieures 

agissent sur l'âme et provoquent en elle des réactions qui 
_se traduisent au dehors. Par exemple, quelqu’ un réfléchit 
"à. “propos d'une question” qu'on lui a adressée; et donne 
ensuile une réponse. En réalité, il faut concevoir de toute 
autre façon ce qui se passe véritablement. En tant que ces 
impressions sont vues ou. touchées (ou bien sont pensées 

“comme visibles ou tangibles); elles produisent une série. 
‘ininterrompue de transformations matérielles à travers le 

|: [système nerveux ;_ elles ne s ’évanouissent | pas en quelque 
j chose d’ invisible, nine proviennent dé quelque chose d’invi- { sible, mais elles demeurent une série absolument complète de Processus matériels +7 le dernier est séparé du premier par des Complications: _extraordinairement- plus grandes, mais il est produit én principe: exaclement selon. les : mêmes lois physico-chimiques ques ’il s'agissait d’ une ingé- nicuse machine. Or les faits qui se développent : à travers le système nerveux ont, . ‘indépendamment, de leur aspect matériel, et pour ainsi dire à côté, -une autre vie; ils sont en .même lemps une série de Lransformiations d’un tout autre ordre : de perceplions sensibles “en. Pensées, sen- timents, Supposilions, volitions. Les anneaux de ces deux séries ne s’appellent pas les uns les autres; nent les uns dans les autres ; 

  

ni ne s’engrè- ;ils restent étrangers les uns aux autres dans leur enchaînement Causal, Et Pourtant ils se correspondent anneau par anneau ; is. sont parallèles
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les uns aux autres, comme ôn dit improprement, car de -. 

es ue eus cor ils sont bien plutôt exactement la 

même chose. Et si les deux manifestalions de celte même 

chose semblent en ‘apparence influer l’une sur l'autre, et. 

s'appeler réciproquement, cela. provient uniquement de 
celte circonstance, accidentelle si l'on veut, que les. an-. 

ncaux correspondants ne sont pas perçus en même temps 

par la même conscience. Celui qui a des pensées et des 

sentiments ne peut pas percevoir en même lemps les pro- 
cessus cérébraux par lesquels ces pensées apparaissent ou 
pourraient apparaître’ exléricurement, et,. inversement, 
celui qui étudie certains processus cérébraux ne sait rien 

des choses psychiques qui-forment la vie invisible de ces 

processus. Quant ‘aux. faits matériels qui peuvent être 

eimbrassés par la même conscience simultanément avec 

les événements psychiques, à savoir les causes et effets. des 

processus cérébraux qui se déroulent hors de ' orgänisme? 

| ils précèdent en fait les événements Psy chiques comme lés 

effecluant, ou les suivent comme effectués par euxis #25 
2 etat 

! Naturellement il n’est pas nécessaire, Jorsqu'o on est con-” 
scient du véritable. aspect des choses, d’en tenir compté 
partout à la lettre. Comme les vocabulaires employés cou- 
ramment proviennent. tous de la conceplion d’une action 
réciproque entre l’âme et le corps, une telle précision pour: , 

_rait même devenir extrêmement génante.. Qu'on se repré: | 

sente quelqu'un qui voudrait ne plus parler du lever ou du | 
- coucher du soleil: depuis qu' on sait que le soleil ne tourne ; 

même pas. De même nous *parlerons” naturellement des 

actions du monde extérieur sur l'âme ou des conséquences ! | 
“extérieures des événements psychiques, sans qu'il existé 
néanmoins la moindre inconséquence dans notre pensée. 
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- cerveau ct au système nerveux, d'autre nature, séparable; 
opposé, mais bien plutôt un être semblable à eux et rie 

: s’en distinguant que. par la manière de se manifester: 
nous avons reconnu son immédiate existence : pour. soi, |: pur ainsi dire, en opposition: avec l'existence révélée par 
des intermédiaires, vue, toucher et autres. sens, par laquelle aussi ces réalités se font-connaitre. Mais on peul caractériser sa nature d’une manière plus générale encore. Le système nerveux est, comme nous l'avons montré, en une certaine manière tout l'organisme, dont il condensce el résume la vie. Chacun des organes est réuni aux autres .Par le système nerveux pour former un tout; r multi plicité cesse d’être un ‘agrégat, elle ‘est transfo 

Syslème; par son intermédiaire outes les fo mises en élroit rapport les unes avec les au 
réciproques sont compensées-et réglées po 

rmée en un 

nctions ‘sont 
îres, les actions 
ur la réalisation du but commun, Or, si l'âme:est une ma np: 

du 
nifestation parti- culière du système nerveux et celui-ci le représent 

ee ment as om one un ° © | 

L'âme, avons-nous vu, n’est: pas un être étranger au 

leur multi- | | 

ant de.
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- tout l'organisme, il s’ensuit que l'âme Vest aussi, mais, à 

:. la vérité à sa manière propre ; elle est la réplique int intellec- 

. uelle. et ‘concentrée di du_corps, Er par conséquent un 1'êlre | 

VIE mème que | que le corps OF On difnigae avec raison le | Li 

corps de ses parlies et de leurs activités particulières, et 

l’on dit qu’il a bras et jambes ou respiration et échanges. 

‘Néanmoins il nest rien détaché de l'ensemble de ses 

T parties, et ne s'oppose pas à leurs fonctions comme un 

être indépendant et capable d'intervenir dans celles-ci. JL 

est “uniquement la somme de toutes ses parties" 4 fe) 

toutes leurs fonctions. De même L'âme. Elle a dées, | . 

__ sensations, désirs, mémoire, e, sentiment, ‘caractère, etc., et” : 

. on ne peut guère parler de ces choses sous peine de deve- 

=. -nir. incompréhensible, autrement qu'en lui attribuant de 

‘7 : tels contenus et de telles subdivisions: Et cependant elle 

- n’est rien hors la totalité de ces contenus ct subdivisions; 

. elle n’est pas un être qui resterait comme résidu, après 

que l'on aurait fait abstraction de ses événements et capa- 

cités, ou qui pourrait se tourner, comme une puissance. 

‘indépendante, contre ces événements et capacités, mais 

encore uné fois c’est simplement la somme de toute cette: 

‘ richesse: de pouvoir - -et de vie, qu'on a dieu de. lui atiri- 

4 

. buer. . Do Le 

, 

- En reconnaisant ainsi en l'âme un étre sembläble a au 

“corps, on gagne autre chose encore pour sa compréhen- - 

sion. L’essence la plus générale de l'organisme consisle, 

on le sait; à être un système orienté vers son propre déve: 

| loppement etsa propre ‘conservation, une machine d'aulo- 

lconservation; et il réalise cette. conservation de soi-même, 

cela est bien connu aujourd’ hui, de deux manières, par. 

deux” grands moyens. - : 

‘Tout d’abord par {a lutte. L'organisme se conserve par 

‘une lutte constante : contre l'entourage. extérieur et ses 

forces, contre la nature vivante et inanimée, contre des . 
=



68 : | PRÉCIS DE PSYCHOLOGIE 
- êtrés de même espèce et différents, mais aussi par la lutle 
.de ses diverses parties entre elles, une'lutte des cellules, 
des tissus, des organes pour la place, pour les substañces 
alimentaires, bref pour la prédominance. Le but du combat 

— est toujours le même : d'une part éviter, affaiblir, écarter 
"ou détruire -tout ce qui est nuisible à sa propre conserva: 

: lion et menaçant pour elle, et d’autre part utiliser, fortificr, 
assimiler ou incôrporer. tout ce qui lui est utile et favo- 

eg rables ‘ 
‘”.Le second moyen est l'affirmation d'un certain car. 
tère particulier, où plutôt de nombreux caractères parli-. 

- Culiers, réunis en un seul tout. Le’ mammifère choisit ct 
: fuit'Son enlourage autrement que l'oiseau, le lion autre- 

.. ment que le cheval. Les moyens par‘ lesquels éhacun de 
ces êtres s'oppose aux choses, el partant Loûte son altitude 

:à leur égard, sa manière de les combattre, sont extrème- 
. ment différentes. Au fond la manière d’être de chaque 
individu est différente de celle de lout autre. La mise en [valeur de ces caraclères particuliers, l'usage des organes qui sont donnés à chaque individu, et l'exercice de leurs fonctions propres sont aussi absolument nécessaires que la quile pour son existence. Car c’est seulement par là que {les organes se conservent; sans cela, ils dépérissent, Du même coup, leur capacité d’affirmations ultérieures reçoit : un préjudice et finalément un dommage. Et comme, en général, tous sont nécessaires dans'la lulte pour la conser- - vation, el sont précisément les moyens de l'entreprendre avce Succès, en les -endommageant, on. mel. en danger - l'existence de l'organisme Même. 5 - Dans Ja grande majorité des cas l'émploi de ces deux L moyens de. conservation ‘se confond .inlimement - ils sont mis en jeu l'un ct l’autre par un seul. el même | lutte pour la vie a licu par l'affirmation du car culier, et celle Alirmation consister Pécisémer - 

acte. La 
actère parti- 

it dans ceci,
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‘ | que l'individu se conserve et triomphe dans la lutte. Mais . 

‘il existe cependant en même temps une certaine séparation: 

L’affirmation provoquée.par la lutte'n’a souvent, en tant. 

. que telle, aucune valeur de conservation, puisqu'elle se 

produit toujours si fréquemment, qu'il n’y à pas lieu de 

redouter. son affaiblissement ; ce qui importe, c’est qu’elle 
. Feu! ; CE parle 

triomphe d’uné sphère quelconque du monde extérieur. 

D'autre part, la lutte avec l'entourage ne donne parfois et 

dans certaines circonstances qu’une occasion restreinte et 

circonserite de se manifester, à l'affirmation du caractère 

particulier ; Ja conservation de soi-même réclame alors une 

activilé des ‘fonclions auxquelles il n’est pas fait d’habi- 

tude suflisamment appel, même sans que dans la lutte pour | 

l'existence un avantage appréciable soit par 1 acquis 

directement. Ainsi, d'une manière générale, les phéno- 

. mènes de lulte, dans la vie de l'organisme, sont en même 

temps des phénomènes d’aflirmation du caractère parlicu- 

lier. Pourtant il existe en outre des phénomènes plus spé- 

cialement de lutte et des phénomènes plus spécialement 

ou même exclusivement d’affirmation. D 

Ét tout cela vaut en même temps pour l'âme. Elle est un 

êlre de la même. manière que le corps, c'est-à-dire un 

système poursuivant sa propre conservalion, mais un SyS: 

tème de formalions ct de fonctions existant intérieurement 

et non pas visibles ou tangibles exléricurement. Le repré- 

sentant typique de celle nolion est Spinoza, plus récem- 

ment Fechner. Or l'âme réalise celle aulo-conservation 
ne, , L 

. . 

de deux manières. D’une part, par la lutte contre ce qui 

sous forme de phénomène extérieur nous est donné comme 

ne rt se een 
EE 

- 

monde extérieur; c'est la théorie acceptée. généralement 

depuis Darwin, Et ensuite par l'affirmation de son carac- 
. Crnesstll ares nine certe = DÉS ES 

tère particulier, . par le plein exercice et l'entier déploie- 

ment des forces et des aptitudes qui lui ont élé données. ” 

C’est au fond l'opinion d'Aristote. Une synthèse judicieuse 
ere
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t de ces s philosoÿhes, de Spinoza ou de 7 echner, de Darwin 

: Let d’Aristote, voilà en quoi consiste la conception g générale 
‘Îde l’âme, qui sert de base à notre élude. En partant de là, 
_il.faut essayer d’ expliquer en délail les phénomènes élé- 

[ mentaires principaux de la vie psychique ainsi que quelques- 
Te. unes de ses complications plus hautes.



Lo CHAPITRE 1: ue 

|! LÉS PHÉNOMÈNES ÉLÉMENTAIRES 

| - DÉ LA VIE PSYCHIQUE . 
t 

: Tout d’abord une remarque, afin d'éviter un malentendu. 

Si l'on parle, comme nous allons le faire, d’abord des 

éléments de la vie psychique et ensuite de ses complica- 

lions, on vous objecte souvent qu'une telle façon deraiter - .- 

. le sujet n’est pas appropriée à sa nature. L'âme est avant. 

tout une unité organique, un mélange vivant d'activités se 

pénétrant réciproquement les unes les autres. Ce procédé 

serait « l'analyse anatomique » de la vie psychique, qu'il 

décompose soigneusement en sensations et idées, souvenir L 

et abstraction, pour faire ensuite la synthèse des formations 

_ plus compliquées: il n’est pas juste ; jamais plus on n'ob- 

‘." tiendra cette vivante totalité de l'âme, par une telle méthode 

empruntée aux sciences naturelles. ot 

-‘Cette objection méconnait absolument le sens de ce qu’elle 

_atlaque. Si l'on demande au biologue des explications sur. 

la structure ct les fonctions du corps, il répondra que le 

‘corps se compose d'os, de muscles, de nerfs, etc, dont les 

derniers éléments organiques Sont les cellules musculaires, 

nerveuses, les globules sanguins, etc:, Cl fes processus qui 

‘se passent en lui, respiration, échange de substances, 

“reproduction. Tout le monde trouve une telle réponse con- ee 

venable ; personne ne lui imputera l'opinion que le corps : 

|‘résulle, est composé de ces éléments en ce scns que les 

"parties isolées existaient déjà, puis se sont groupées de. 

‘quelque manière en un tout,.comme Îles planches et les. 

briques d’une maison. Au contraire, dès le début, le corps 

: n'est pour le biologue, rien d'autre dans le temps qu'un tout
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un, pas moins un que l'âme, d'organisation simple d'abord puis beaucoup plus riche, et ce {out a fait naïtre les parties : et non pas inversement. Mais, maintenant, pour le connaitre dans le détail et Ie faire connaître aux autres, comme on le désire, il faut’ nécessairement procéder comme si l'ordre des choses était renversé. Il faut commencer par étudier les parties et fâcher par l'analyse el Pabstraciion de les Te eu ne mn na ea ca 

-__ *délacher du tout, dans lequel seul elles existent, ou de les y | discerner. Ccsont là précisément l'opinion et le procédé du psychologue. La vie psychique réellement existante, il en à parfaitement conscience et c'est précisément ce qu'il veut faire Comprendre, est de tout temps une unité vivante, el. non pas, comme on voudrait Je lui faire dire par fausse interprélation, une somme de parties isolées. Dès le début, ”. elle est de mème nature que les phénomènes complexes et [ “non que les élémentaires, bien qu'à l'origine elle soit relati- : vement simple pour devenir plus tard d’une richesse extra" ordinaire. Mais, dans cette unité, on peut, par l'analyse et l'abstraction, discerner de nombreux éléments, et l’on doit nécessairement commencer par l'étude de ceux-ci, si l'on. veut se faire une notion claire de la richesse troublante de. l'ensemble et se rendre Gcompic de leurs Tapports intimes.’ Les formations et processus derniers qu'il soit possible . d'attcindre de éctte manière sont précisément Les éléments : dont il est question ici. Fe | _- 
_ Pour se conserver dans la lutte avee le monde extérieur, | l'âme à besoin d’étre: orientée à l'égard de ce monde, et. les impressions produites en elle par les effets extérieurs lui fournissent les matériaux- qui lui permettent de mani- fester sa nature particulière. Elle déploie sur eux de nom-, - breuses aclivités, soit Pour réunir, soit pour séparer, soit 

CCS phénomènes soient intimement liés .et enchevétrés: el NC puissent parfois même pas être divisés dans le temps — la réception des Malériaux, par exemple, s’unit toujours en même lemps avec ‘une cerlaine élaboration __



© LES SENSATIONS oo e . 73 

cepeñdant les séparer par l'analyse el abstraction. Nous 

L _examinerons donc séparément : 

4. Les impressions résultant des phénomènes du monde 

. extérieur; - - 

.2. Leur élaboration à l'intérieur de l'âme ;- 

3. Les réactions qu ‘elles provoquent. . 

A — Les formations les ‘plus simples de l'existence 

. psychique. LT. 

$ 5... — LES SENSATIONS. T 
Do or 

| Les espèces nouvellement découvertes. — L'âme 

_— son orientalion par rapport au monde extérieur par. 

_les sensations que transmeltent les organes du corps; 

| couleurs, sons, qdeurs, ele. C’est sur ce point; en parti- 

éulier, que la science du xIX° siècle a enrichi, notre 

savoir. ‘© -. oo 

. Tout d’abord elle en a sensiblement augmenté le noinbrèt 

De toute antiquité la psychologie comptait cinq sens. Mais; 

aussi bien en comptant les organes qu’en comptant les. 

espèces des sensations qui en proviennent, il faut au moins : 

doubler ce nombre, si l’on veut rendre compte de la richesse | 

réclle. . 

C’est une difficulté théorique qui donna la première 

impulsion à cette multiplication. En ramenant toutes nos 

_ connaissances à l'expérience, on sc trouva dans l'embarras 

pour faire dériver de quelque part notre conscience de corps 

étendus dans l'espace et résistants. Les impressions” du 

Loucher, les impressions. de : pression purement passives; 

de, même que les. impressions de simple élendue spatiale 

semblèrent avec raison insuffisantes pour l'expliquer. Visi- 

blement on a affaire ici à des mouvements de nos membres 

‘et à des efforts actifs déployés à celte occasion; et alors . -



“et les /endons qui v sont fixés et . . amant Fe “ . 
Lo . - en Considéralion, ne Pouvaient pas dans celle affaire être 
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la question se posa ainsi: d'où lirons-nous notre connais- 

‘ sance de ces mouvements, des résistances opposées par 
” - les choses et de nos forces déployées pour les vaincre ? On 
_: ‘trouva une première réponse : nous ac uérons ces nolions sa ee can ar l'intermédiaire des muscles ui cerlainement, en rai 

P Tmediaire >. qui L na son des sensalions de fatigue, de crampe, de Liraillement 
qui. én proviennent, doi vent. êlre considérés comme une 
espèce d’organe des sens, et peuvent sans doute, par des excitations centripètes, donner äinsi connaissance de leurs 

: contractions et tensions aux organes nerveux centraux. Et l'on avait trouvé une partie de la vériié; comme l'a prouvé . effectivement la découverte, vers 1870, des nerfs muscu- . laires sensibles, dont on 
déS recherches ullérieures nous ont appris que les. muscles . 

Soupçonnait l'existence. Toutefois 

seuls inféressés. Nous sommes: par exemplé, rénseignés "sur la posilion moméntan 
bres, même Jorsque nous les laissons meltre .passivement -€n mouvement par un au 
tent flasques. En outre, 

de et le mouvement de nos mem- 
‘ 

tre, pendant que les muscles res- 
si, dans des positions différentes d’un membre, par exemple si l’on fait parcourir à un même 

tantôt presque allongé, o 
tions. de pesanteur et de 

n'a à peu près les mêmes sénsa- 
mouvement, quoique les museles 

_ poids la même distance avec le bras tantôt fortement ployé, 

intéressés soient très diversement: contractés et lendus. Depuis environ vingt-cin T ANS on sait, avec assez de certi- lude, que les principaux organes- périphériques pour la nat mme À 
formalion des Sensations en queslion s arr ere ES ON 5 _4 les Capsules articulan 
assez richement fournies 
observation l'indique. Si 
allention sur le mouvement lent d’un doigt -o et que l'on se demande où l'on ‘éprouve la 

û 

ont les articulations 

—— = cn nerfs. D'ailleurs, la simple > Sans y-regarder, .on fixe’ son 
u de la main 

doivent être. aussi pris | 

€$ qui sont les unes et les autres 

ensation, on



_ 
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| répondra à coup sûr : dans la région ‘de l'articulation 

employée. En conformité avec celte observation, on re- 

- marque qu’en faisant passer un courant d'induction dans” 

une articulation, la sensibililé - pour les mouvements: ct 

l'élévation de poids y est ‘sensiblement diminuée. Et © 'est T. 

ain qu eu joucher on resonnoil généaleme dep 
quelque temps un autre sens, qui en Te réalité forme. déjà. 

lui-même une pelite pluralité. Ses organes sont répartis en 

grand nombre et sous diverses formes à travers le corps 

. entier, et ses ‘sensations, qui d° ailleurs so sont toujours | liées 
a 

7 . 

avec dés sensalions tactiles,- mais dont on peut bien les :. : .. 

disünguer, sont nos notions (qui en soi ne sont pas non: 
SOON core 
  

-plus ressenlies comme spatiales) de position et de mouve- 

-ment -de nos membres, de résistance et pesanteur. ‘des : 

objets “extérieurs, etd d' Feffor Comme le nom | primilivement co 

“choisi de énsations s musculaires était trop restreint, on a 

souvent désigné tout ce groupe sous le nom de sensations . 
\ Le area 

- . 
Hinesthétiques. Laure, Peters jar ss La op 

‘ Ce premier hrichissement fut suivi d’un autre dans” lé 

dernières décades du siècle passé. Il fallut. décomposer ke - 

toucher ou le tact.que ‘Yancienne psychologie considérait 

comme un. "Naturellement on avait de lout lemps distingué 

dans l'abstrait les impressions de pression, de température, 
a, Musee TT Er ÈS . 

et la douleur d’une piqüre ou d’une coupure Î transmises p
ar 

_ t-On savait € déjà. aussi que- les ‘sensibilités | pour ces trois 

sortes d'impressions. ne demeurent pas toujours dans les 

mêmes rapports entre elles, mais varient indépendamment | 

les-unes des autres, .c’est-à- dire que les points de la peau 

LÉ plus sensibles au contact ne sont pas les plus sen- : 

sibles à la température, ou. que la sensibilité à la dou- 

‘leur peut être fortement diminuée, sans que. ‘Ja sensi- 

À bilité à la pression le soit dans la même mesure. Mais c’est 

: seulement vérs 1880: que lon découvrit que Ja_vérilable 

raison de ces phénomènes, é était une ne séparation : anatomique : 
en tn 
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universelle. En parcourant: la peau avec. des excitants très fins et n’excitant autant que possible que des points isolés, 

on fit deux découvertes. La première, que la peau n’est 
pas sensible sur loule-sa superficie, mais seulement à cer- lains points, isolés les uns des autres, bien que par place 
très rapprochés les uns des autres. La seconde, que ces points, en ce qui concerné le froid comme le chaud, la pression comme la douleur, sont entièrement différents les uns des autres et sont répartis et disposés de façon diffé- rente sur chaque partie de la peau. La détermination de : - ces points de froid — mais de ceux-là seulement — est si facile que le premier venu y réussit à l’aide d’une plume d’acier où d’un crayon pointu. Si l'on ‘touche ainsi ‘des points différents: d’une parlie de la peau assez dénuéc de poils, .par exemple; sur le dos de la main, entre le pouce el l'index, on ne remarque en général que le contact. Par -_ inlervalles apparaît une sensalion inlense de fréid, qui cest liée à certains points et qui se renouvelle à chaqué-noù: velle excitation. De même, on peut montrer d’autres points uniquement sensibles à la chaleur, mais il faut une pointe dont on entretienne la chaleur ; la sensalion: à ces points de chaud n’est d'ailleurs pas aussi forte ni si pénélrante. jes-Points de pression_sg trouvent, dans_Jes_-parlies por. lucs, loujours à proximité d'un poil : sur les autres partics; Par exemple dans Ie creux de la main et en particulier. 

séparer qu'à l'aide des dispositifs les plus fins. Il en va de même des points de douleur. Il cest done évident que la 

aux doigts, ils sont si rapprochés, qu’on ne réussit à les’ 

s 3 

” : .. - 
© - e. 

Su n est pas un organe sensitif. Simple, mais le. sièoc de lrois sens, tout à fait diflérents, dont les appareils termi- naux sont inlerposés les uns aux autres ; mais sont pour- lant séparés les uns des autres, et situés également dans 
1 . . . FR , : : 

a PCau : un-sens de la Lempérati e, un Sens de la pres- Sun sens de la douleur. _ | Fu air 

  

FA
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Cette distinction d'un sens de la douleur .paraitra sans 

doute surprenante à plus d'une personne. La douleur sen-. 

sible, accompagnant une piqûre ou une coupure, est ainsi 

placée comme sensation indépendante à côté des autres. 

espèces d'impressions comme. celles du toucher, de la tem- 

pérature, de la vue, alors que, selonla conception ordinaire 

- (abstraclion faite naturellement du sentiment de déplaisir 

concomitant) elle n’est qu'un enchérissement de l'une quel- . - 

conque de ces sortes de sensation. Mais nous sommes en 

présence d'une substitution familière à Ja pensée populaire : 

certaines relations des excitants extérieurs sont rapportées : 

sans plus aux événements internes conscients qui cn 

dépendent, bien qu’en réalité les relations soient toutes dif- 

Fférentes. Des températures objectives extrêmes, une forte 

pression, une lumière crue, provoquent également une exci- 

Lalion douloureuse. Mais la sensation de douleur ainsi pro- 

duite; en tant que telle, n'a pourtant aucune ressemblance 

‘avec des-sensations de température, de lumière, de pres- 

‘sion; en tant que contenu de la conscience, elle-diffère_ 

autant d'elles que celles-ci entre elles, Et si elle est liée aux 

autres sensations les plus diverses, c'est que les éxcilants 

qui les produisent déploient, lorsque leur intensité croit 

suffisamment, une action secondaire qui d'ordinaire -leur 

1 fait défaut. Cette indépendance de la sensation: de douleur 

est très bien prouvée par la cornée de l'œil. Si l'on y place 

un poil, par exemple, on y provoque une vive douleur, 

sans.le moindre accompagnement de sensation de contact 

ou de température. De même Îles sensations de picotement 

dans le nez, lorsqu'on-respire du chlore, de l'ammoniaque, 

etc., rentrent dans cette catégorie. D’ailleurs les douleurs 

äe la peau ne sont pas Îles seules manifestations du sens de 

Ja douleur. Les douleurs qui proviennent de la lésion ou de 

Ja maladie d'organes internes (maux de tête, de dents, d’es- 

4 

iomac, etc.) en relèvent aussi... 

: Mais l'enrichissement le plus remarquable de la psycho- 

logic des sensations est le suivant. Il ne se rattache pas, 

. comme les deux précédents, à des recherches méthodiques, 

mais à des observations à demi fortuiles ct longtemps



CB. précis DE PSYCHOLOGIE 
.:" incomprises. L’organe des sens le plus compliqué est 1 | | . Te .… l'oreille interne. Elle se divise en trois parties : une partie 

* Lude : maladresse et diminution de force d 

”. roulée "en forme de colimaçon'(le limaçon) un système de ‘trois tubes semi-cireulaires joints les -uns aux autres | presque à angle droit (le labyrinthe) Cttroisièmement, entre 

ra ER des ane Le _un..corps. (ololithe) -Composé_de_fins_ cristaux calcaires 
microscopiques. ln raison de leur enchaiînement ‘anato- mique et’ d’une certaine ressemblance générale des élé- 

- les deux, deux pelites ampoules, qui contiennent chacune. 

ments de leur structure, on considérait que ces trois par- --ties servaient en quelque chose à l'audition, bien ‘que l’on ne pût dire de quelle manière elles participaient à celte “fonction toutes trois. Très grand fut l'étonnement lorsque _ des excitations ou des lésions de ces Canaux et ampoules. - Chez les animaux né provoquèrent nullement des troubles . auditifs, mais des troubles dans les mouvements et Palti- 

| vertiges, conversions d’un côté, chute en avant et en _arrière, contorsions de Ja tête; ete. Il a fallu plus d’un demi- siècle, pour que des savants réussissent à comprendre cés phénomènes, et ce n’est que peu à peu que l'explication a trouvé créance générale. Les canaux semi-circulaires ct les ämpoules à otolithes sont un organe sensilif spécial qui n’a rien à faire avec l'ouïe, d’ailleurs desservi non par le ‘ nerf auditif, mais-par un ‘autre accolé extérieurement à celui-ci! Les sensations qu’il transmet sont celles Zu mouve- 

de out le corps! Assurément ces sensations sont la plupart 

es mouvements, : 

nent el'de l'attitude de la tête et:par là, indirectement, | 

du témps si étroitement unies à des sensations kinesthé- : tiques ou tactiles qu’elles ne font ‘pas remarquer leur , caractère particulier: mais: on peut cependant parvenir à les déméler. Si l'on tourne, les “yeux fermés, plusieurs fois de ‘suile sur le talon et à l'on s'arrête subitement, 
- A : ;- 

1, 
: . = se o 

: ,. , . on à l'impression sensible la plus vive d’être entraîné
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dans. le: sens inversé : : c’est une sensation des ‘canaux 

.. sémi-cireulqires. Elle provient de ce qu'un anneau de : 

CH e- as le canal- horizontal, qui au début de la rota- 

tion du corps était resté un peu adhérent-aux parois; 

tourne encore un moment lorsqu'on s arrêté brusquement, ° 

-et produit sur les organes terminaux d’un nerf, qui pénè- | 

trent dans .ce liquide, une excitation contraire à la précé- 

‘dente. Si Von tourne rapidement dans un cercle assez 

‘grand, comme sur les chevaux de bois ou en décrivant 

une courbe, on perçoit une tendance du corps à se pencher 

vers le dehors; si dans un ascenseur on “monte rapidement : 

puis s ’arrèle brusquement, on a la brève impression de des- 

. cendre : ce sont des sensalions des organes à otolithes. 

“Les otolithes sont en effet un peu mobiles sur leur support, 

qui est.en communication avec des fibres nerveuses ; l'un 

est mobile dans le sens horizontal, l’autre dans le. sens ver- 

“tical. Pendant le mouvement du corps sur une courbe, des” 

otolithes horizontaux sont jetés par la force centrifuge un 

peu en dehors, en s’éloignant de l'axe du mouvement, ct 

prennent l la mème position que si l’on avait un peu penché 

la tête en déhors : donc la sensation doit être la même. 

‘Dans des mouvements rapides, en montant ou en ‘descen= - 

dant, les otolithes verticaux restent d’abord un peu en: : 

. retard dans la direction du mouvement, puis, lors. de l'arrêt 

brusque; se précipitent : ‘delà vient que pour un instant 

on-a. l'impression du mouvement contraire. Si les’ canaux 

. semi- -cireulaires et les organes à otolithes sont soumis, 

comme dans les expériences sur les animaux, à des exci- 

_tations ou à des lésions arlificielles, les animaux se sentent 

assujettis à certains mouvements forcés, et cherchent à les 

compenser par des mouvements opposés; si ces canaux et 
3 — 

me eme 

_organes sont détruits, une source de renseignements sur, 

les positions et les mouvements ( du corps fa s fait Cnligrement | 

“aéRut.! Chez] l'homme, où une telle destruction se produit. 

Le
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parfois. à la suite de maladies d'oreilles, l'inconvénient 
n’est pas- très : grand ; pour: s'orienter par rapport aux 
diverses directions, Gil dispose en outre des sensalions 

! visuelles, : kinesthéliques et tactiles. Mais les animaux 
aqualiques’ ou aériens, chez qui ces sens s’obscurcissent 
en parlie, cessent de percevoir les variations de la pression 
dans un bain d’eau ou d'air; .dans l’eau profonde, la vue 

L disparait même presque complètement ; — la perte est ici: 
lout à fait sensible; ici les’ canaux semi-cireulaires el les 
ampoules à. otolithes sont des organes très précieux el 

: même vilaux: Malhéureusement on n a pas encore trouvé 
de nom bien approprié pour ce sens nouveau. L” appellation 
de sens statique ou de sens de l'équilibre, que l’on ren- 
contre souvent, est empruntée à un seul effet de son fonc 

‘ tionnemen£ et conviendrait également à d’autres sens. 
Pourtant le comple de nos sens et des variétés de sensa- 

lions à noùs lransmises par eux ne peut éncore être.con- 
sidéré comme terminé. Que sont la la faim et la soif, la satiété ” ne) 
el la nausée? Certainement à un certain point de vue 
quelque chose de semblable aux sons et odeurs, donc des 
sensalions, sauf que nous ne les plaçons: pas dans le monde 
ambiant, mais dans notre corps lui-même, comme d’ailleurs 
elles sont provoquées par ce qui se passe à son intérieur. 
Et de quelle manière en prenons-nous conscience? Cerlai- 
nement de même façon que pour les couleurs et les sons : 
par l’excitation d’appareils terminaux .de quelques nerfs ct . 
la transmission du mouvement produit ; Jusqu” aux -organes 
centraux. Le lieu ‘de . celte excilation est probablement 
quelques parties des organes de la nutrition, “qui doivent. donc : être considérés comme une espèce . d’ organe. des 
sens. Car le fait qu’un même organe puisse exercer simul- lanément celte : fonction en: même temps qu’ une autre est ‘prouvé par l'exemple de la” peau, des muscles : et des. arli- . cülations, Les méines. observations. valent pour d'autres
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-SY ‘stèmes organiques de notre corps, par xemple pour les 
‘organes de Ja à respiration, avec leurs. sensations  d'oppres- 
sion ct d’aise pour les organes de Ja” circulation, de. Ja. - 

reproduction, de l'élimination, ‘ete. Bref, nous possédons [ 
encore tout un groupe d’organès des.senis dans les grands 

systèmes organiques du corps; leur première et princi- - 
pale’ fonction ‘consiste assurément à remplir les grandes - 

- fonctions vitales, mais en même temps ils renscignent les. 

“organes ni nerveux centraux sur la marche de ces fonctions. 
Les sensations transmises par eux sont aussi indépendantes . 

ct spéciales les unes par rapport aux autres et par rapport | 

au reste des sensalions que les couleurs à l'égard des sons | 

et des saveurs. Toutefois elles sont moins richement COns= 

liluées et plus, difficiles a séparer les unes des autres que 

les "sensations des sens “supérieurs ; m mais “elles” ont une. 

grande importance pour la vie-affective, Parce qu’elles se. 

rapporter, comme nous l’avons dit, non pas aux. : choses 

extérieures, mais aux organes du corps; on a l'habitude 

“de. les. appeler sensalions organiques. 

  

  

2, Les autres sensations. — Sur les sensalions autres que 

- celles de la peau, déjà connues. de l’ancienne psychologie, | 

‘couleurs, sons, odeurs et saveurs en elles-mêmes, il nya 

que peu à dire qui soit d’intérèt général, si l'on fai abstrac- 

tion de leurs rapports avec les excilants extérieurs. : 

Ce que dans la vie courante on appelle goût d'une subs- 

lance ! n’est “pas à beaucoup. près : une Sensation. de goût 

proprement dite, c’est-à-dire transmise uniquement par la 

langue, m mais la plupart du temps c'est un ct complexe de 

sensalions diverses_toujours_ liées les unes aux: 
cr st RER 

qu'on. n’apprend à à distinguer r_que peu à peu, Ainsi il se 
CE nn 

trouve souvent des. à impressions _lactiles de la langue, 

comme en particulier pour les “substances” brülantes Cou. 
2 entre 

‘astringentes. Toujours des s< sensali Sd Lodeurjouentun rôle 

ExninGuars, © | : 6 

\ 
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’ - important ; les: différentes sortes de viande, vin, pain, ‘ele, 
ne se distinguent presque que par ‘elles: Si l'on écarte ces 

. sensations concomitantes, il ne reste que quatre sensations 
” guslalives proprement -diles : doux, acide, salé, amer, qui 
avec des’ intensités- diverses et dans des combinaisons. 
diverses représentent , toute la v: variété éde, ce genre de e sensa- 
lions. Elles ne peuvent étre provoquées sur toule Pélenduc 
.de la langué, mais comme dans le cas des sensations de la 
peau, seulement en _cerlains points, séparés les uns des 
autres ; en parliculier sur les petiles. papilles d’un rouge : 
brillant, que l'on dislingue ‘aisément. sur Ja pointe et les. 

bords de la langue. A ce qu’il semble, il existe. ‘isle-entre. elles clles 
| une sorle de division du travail, ‘en.ce sens que certaines 
; servent à transmettre telle sensation gustalive :fondamen: 
| tale et les autres telle autre. La parlie essentielle. semble 
êlre les nombreux corpüscules microscopiques (cor pus- 

_cules gustatifs) silués dans les parois ‘internès. de ces 
papilles. ct formañt les véritables - organes récepteurs des 

_ eXeitants gustabis. Peut-être ne sont-ils adaptés chaçun 
© qu'à une certaine. sensalion guslalive et causent-ils par 

leur répartilion une sensibilité différente des papilles qui 
les contiennent. : ie 

La diversité é des _odeurs est L'extraordinaire. Des sub- 
slances innombrables, des o objets, des étres végétaux où animaux sont doués, à l'examen, d'une: odeur spéciale bien que souvent faible, ct constämment la découverte de _ nouvelles ‘substances ou de mélanges nouveaux vient ‘augmenter le nombre des odeurs. Néanmoins la sensibilité 
de l’homme cst sur ce. point imparfaite : : il ne Jui est pas possible de mettre de l'ordre et de: l’harmonie dans la masse énorme des sensations isolées, et de reconnaitre entre elles des rapports constants. On Peut former maints groupes plus ou moins étendus d’odeurs apparentées (odeurs de fleurs. s, de fruits, odeurs musquées 

  

  

; alliacées, 
Ds
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de roussi, putrides, etc. }, mais on ne vient pas à bout d’une. 

-.. manière satisfaisante de toute la richesse du détail, et en 

| outre les différents groupes restent sans. relalions et sans. 

7 union entre _cux. Cela vient sans aucun doute de ce que 

"Te sens de l'odorat Et étiolé chez l’homme. L’organe péri 

phérique qui’ sert à l'odorat = une pelité plaque dans la 

  

  

parlie- supérieure de chäqüe narine — est chez lui dépeu . 

 d'étendue en comparaison d’autres mammifères. En parti- 

-| culiér les portions de l'appareil central qui: lui sont altri- 

buées,. comme les’ bulbes olfactifs, sont chez les autres 

: animaux extraordinairement. plus développées aussi bien 

  

| ‘en: ce qui concerne leur grandeur absolue que leur propor- 

lion aux autres parties du cerveau. Ce phénomène est une 

preuve évidente de _L étiolement.des. aplitudes.. par, suite 

de leur non-exercice, dont il est question plus haut (p.68). 

Comme les substances odorantes se raréfient rapidement 

“à-mesure qu'elles s’éloignent des objets d'où elles émanent, 

l'homme qui marche haut et droit n’a que de temps à 

autre l’occasion de flairer ? les odeurs fortes par.exemple, 

_ ou celles dont il met la Source d'origine directement sous 

‘son nez. L'animal, au contraire, qui cherehe sur le sol sa 

nourriture, flaire”incessamment: | - 

Les sensations de couleurs forment avec ces chaos des 

odeurs un contraste complet. Leur diversilé est également 

4 

: extraordinaire. : on peut estimer à uni million le nombre" * 

_ des nuances des couleurs (au sens le plus vaste de ce mot) 

qu'on discerne dans les conditions les plus favorables. 

Mais ici tout est ordre et parfaite clarté. On peut repré- 

| senler par un schéma spatial à trois dimensions la masse 

“entière des couleurs existantes ou même imaginables, lout 

- en rendant fidèlement compte de leurs rapports de parenté Le 

immédiatement saisissables. Ce qui convient le mieux, 

c’est un octaèdre irrégulier comme celui de la figure 13: 

La ligne droite de l'axe représente à ses extrémilés le 

«
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c : blanc. le plus clair et le noir le plus sombre, et dans son 
parcours les tons moins clairs de blanc ou moins sombres . 
.: + de noir, de même que les différentes nuances de gris con- 

“duisant peu à peu de l’un à l’autre. Sur le carré qui s'étend 
: … obliquement autour de cet axe se trouvent distribuées, 

dans l'ordre indiqué par La figure, les plus vives parmi les 
|: couleurs ‘bariolées ‘que l’on obtient en décomposant la 

: lumière: en un spectre, mais avec adjonction des tons 
intermédiaires entre rouge et violet, non compris dans le 
spectre. La surface de l'octaëdre représente alors les cou- 

© leurs relativement les plus salurées, qui conduisent de ces- Couleurs de saturation spectrale jusqu’au blanc d'une 
part, et d'autre part au noir, comme par. exemple rose, 
bleu ciel, rouge- bordeaux, -brun. foncé” Tout l'intérieur 
de l'octaèdre est- occupé par les couleurs non saturées 

‘dites'diluées, qui, comparées aux couleurs spectrales, ont un caractère plus ou moins gris, comme le rouge-brique, : le jaune d'argile, le blond, le bleu des couvertures de dos- _- sier, etc. Chaque couleur se trouve dans le plan” vertical qui passe par la couleur spectrale la plus proche d’elle et cn même temps par l’axe blanc-noir,-et dans le plan hori- .zontal 6ù se trouve le gris-le plus voisin d’elle en clarté 5. elle est plus près où plus loin de ce gris, selon qu’elle’est “plus diluée ou plus saturée. De cette manière .toules les couleurs imaginables sont disposées conformément à leur parenté immédiatement ‘sentie ; c’est-à-dire que ‘chaque couleur trouve dans le schéma une: place fixe, la repré- ‘sentant, el dont l'emplacement indique en même. temps en. quoi elle ressemble aux autres ou en diffère. | , | La particularité caractéristique du monde de nos sensa- | lions de couleurs, sa structure intime. pour ainsi dire, sont 
ainsi données : il forme, de’même que le Corps spatial. par: ‘ me mm TRS ve ÉD OS DAUIAL par. lequel on Peut l’expri fidèl ‘ ‘ 

Xprimer fidè ement une lété i med ariélé continue 
as res 
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couleur on peut passer de millé manières par des transi- - 

tions graduelles à n importe quelle autre, el en outre, que 

toute couleur peut être nettement caractérisée, en fonction. 

d’une autre, par trois ‘indications ‘indépendantes Tune de 

- l'autre. En d'autres termes : : une > couleur, considérée 
ee ae > 

Baie Cris 

  

omme simple sensalion, a trois etrien que trois caractères 

indépendants les uns des autres, un [certain f07, un degré 

“de saturation, et une certaine clarté, et à chacun des trois trois 

points de vue elle est avec toute autre couleur en rapport 

de plus ou moins grande ressemblance. 

- A l'aide de notre schéma on peut bien décrire une ano- 

malie. assez fréquente de la vision des couleurs : la cécité 

aux couleurs (daltonisme). Elle n'apparait guère que chez .- 

les hommes (environ 3 p. 100), m mais est surtout transmise 

héréditairement par les femmes; elle consiste en ceci: la 

“triple variété de Ja _gamme des couleurs est réstreinte à 

uné double seulement, “elle est réduite ‘aux couleurs, qui 
une coun'e sEUemen . 

| dans Foctaèdre se trouvent sur un plan vertical passant par
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l'axe noir-blane et par la ligne Jjaune-bleu. Tous les objets, 

le noir, le blanc et le gris mis à part, ne sont vus que 
dans deux tons, soit jaune ou bleu, avec d’ailleurs toules 
les nuances de clarté ou de saluralion de ces deux cou- 
leurs. Toutes les autres couleurs sont pour ainsi dire rame- 
nées à .ce bleu et à ce jaune. C’eslà-dire que tous les tons 

- de couleurs distingués par une vue normale des deux côtés 
du plan jaune apparaissent toutes au dallonien jaunes, 

nalurellement en diverses élartés ou saluralions ; toutes les 
couleurs siluées depart et d'autre du plan bleu Jui appa- 
raissent bleues. Toulcfois le jaune l'emporte un. peu. Les 

.. Couleurs qui lui appartiennent’ s'étendent dans l’octaèdre 
d’un certain rouge Pourpre ou cramoisi, en passant par le 
rouge," l'orange, le vert-jaune, le vert, jusqu’à un certain 

s 

A bléu-vert, et férment ainsi la”grande moitié de la, gamme : D -. des couleurs; pour la réduction au bleu, il ne reste que 
les tons vert-bleus el violets, situé sur le trajet plus court 
entre-ces couleurs limites, tandis que les couleurs limites 
elles-mêmes (pourpre et bleu-vert) ne sont vucs ni vertes 
ni bleues, mais blanches ou grises selon leur clarté. Les dalloniens confondent ainsi parfois des couleurs aussi vive- vement distinctes que le rouge et le vert, ct sont parfois 
appelés aveugles au rouge et au vert, parce que les con- fusions tout aussi caractéristiques entre le vert et le vio- let ne frappent Pas aulant celui qui voit: normalement. D'ailleurs ils ne confondent pas indifféremment n'im- , Porte quel rouge avec n'importe quel vert, mais toujours. un rouge déterminé avec un ver 

Tr t détèrminé, selon les pro- portions de clarté et de satur alion et selon leurs particula- 
cas leur faculté de distinguer | faible que chez les vues nor- males, puisque les trois caractères des couleur 

: 
S sont perçus par celles-ci, et deux seulement Par eux, Par là cette ano- malie insignifiante en soi Prend parfois une grande impor ; >. 5" ande. 7 

ces deux couleurs est plus
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tance pratique. Le rouge et le vert sont les couleurs tout 

indiquées pour les signaux des chemins de fers, des navires, 

: ‘ ‘ . Pop cp sat p \ eg 

: “ete. ; car le jaune dans la lumièré artificielle ne se distingue 

pas toujours assez du blanc ; le bleu est trop sombrè à une 

. “haute saturation. Ainsi le daltonisme peut avoir de graves” 

conséquences chez les garde-signaux. 
\ . 

11 faut insister sur une des. propriétés fondamentales de 

nos sensalions des ‘couleurs, déjà indiquée plus haut. Il 

n'existe dans les couleurs, toujours considérées purement 

_ comme sensalions, point d’antithèse entre simplicité et: 
. complexité, Elles sont toutes, en.{ant a g sensations, éqa. 

lement simples. I n'existe pourelles rien de semblable.aux | 

accords ou aux sayeurs composites. C’est seulement si elles 

sont placées à côté l’une de l'autre dans l’espace: que nous 

pouvons avoir simultanément des impressions de couleurs 

différentes, mais nous ne pouvons pas, Sur un seul et même 

point de l’espace, dans une couleur, en percevoir plusieurs 

aitres comme ses composantes. On ne peut parler de plu- 

ralilé à propos d’une couleur qu'en ce sens qu’elle en rappelle | 

plusieurs autres à la fois, qu’elle est semblable à ‘d’autres 

de différentes manières. Ainsi la couleur de la violette rap- 

pelle à la fois le rouge et le bleu, et pour le foncé aussi le 

brun, comme le prouve l'expression dialectique brun vio- 

lacé. Mais rappeler ‘une autre chose et se composer d'une 

*: autre choses sont distincts, comme on Île voit dans d'autres 

domaines où deux termes se rapprochent. Le ré a pour 

la hauteur de l’analogie avec do el mi, ses Voisins, mais : 

est très différent de l'accord do-mi qui se compose de ces 

voisins 7” | Loc Ù 

._. Néanmoins des affirmations relatives à la composition de 

- maintes couleurs, de même que Îles distinctions entre cou- 

leurs. simples (ou. fondamentales) ct composées sont très . 

© répandues. Elles reposent toutes sur une applicalion de 

. relations qui valent pour d'autres choses, en rapport d’ail-, 

leurs avec les couleurs, application crronée aux couleurs . 

_clles-mêmes, pour lesquelles d’autres constatations sont 

vraies: Parmi les choses. qu’il: nc faut pas confondre avec. : 

.. les couleurs se trouvent par:exemple leurs causes phy- 

 



‘ siques, les vibrations de l'éther. Elles sont simples, c’est.a- ire:ce sont des vibrations d’une seule période ‘déterminée exclusivement ‘pour les couleurs à saturation maxima, celles, par exemple, qui apparaissent dans le spectre. Donc, . dans l'énorme -majorité des couleurs, dans tous les'tons -. - neutres, gris ou blancs, dans toutes les couleurs non- Li saturées, dans tous les tons intermédiaires entre rouge et “-violet, les causes physiques sont de toute nécessité com- : - plexes. Elles le sont aussi dans presque toutes les couleurs - Salurées qui se trouvent dans Ja nature; quelqücs rouges exceptés. La simplicité est donc ici quelque chose de rare, . -. qu'on ne peut guère oblenir que par un dispositif artificiel ; _ la complexité par contre cst la règle très générale. Mais, “Bien'enténdu, eue Coiplerite phy: Sique ne porte nullement : ici ci pSÿchologique des couleurs; Lots deux subsistent intactes côte à côte La confusion dans x psÿchologic des couleurs provient beaucoup plus fréquem- ment de ce qu'on- y. mêle les ‘conditions ‘de la production technique des couleurs. Pour colorer des tissus, ustensiles, images, .on emploie en partie des substances fournics telles . Quelles par la nalure, en partie, ct en bien plus” grande ” : partie, des mélanges de ces-substances. On -nC’peüt avoir _: CN magasin tous les différents tons désirables, et on ne les trouve peut-être pas ailleurs tous tels qu’on les -veut. Natu- .… rellément'ce que l'on appelle, de ce point de vue, simple et : COMposé n'a’ pas la moindre importance pour l'impression immédiate des couleurs ; <Cpendant la connaissance exacte . de tels mélanges s'immisce très facilement en cette dernière ct la déforme. Le peintre, par exemple, emploie au .moins Sur sa palette Je blanc, le rouge, le jaune et le bleu pour Pouvoir pcindre ; ct cela peut déjà lui suffire à beaucoup de fins. Aussi désigne-t-il ces quatre couleurs sous le nom de “couleurs fondamentales; ct ne peut-il absolument pas com-: prendre comment on peut tenir le vert Pour une couleur 2USSt Simple, puisqu'on l'obtient si bien par un mélange. - On trouve même de tout temps des Personnes qui, comme Gæthe, Sont entièrement persuadécs. qu'elles ont dans le ra rente ds couleurs bleu et jaune dont. 
distinguer entre e I ondes vuire manière. qu'il faut Ing ouleurs fondamentales et composées, 
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atteinte à"la simplici
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| Jorsqu'< on.parle des actions physiologiques quise produisent 

©: dans l'œil ou dans l'appareil visuel, et servent de bascà nos 

sensations. Mais ce que nous avons dit suffira pour montrer, . : 

= que toutes les fois qu’on parle de couleur, il faut bien spé- 

‘cifier quel rapport on considère. . LT - 

Parmi les parlicularités caractéristiques des. sensations : 

atditives, il faut citer d’abord le fait qu'elles se divisent 

en deux, classes, sons et bruits. Ces deux classes appa- :. 
rose notes 

raissent très rarement séparées, elles sont généralement | 

mélées dans des proporlions variées — les sons. du violon, 

par exemple, sont accompagnés de brüits de friction, le | 

burlement. du vent a le caractère d’un son — mais on peut” - 

bien les distinguer. comme deux phénomènes particuliers. 

. Dans les deux classes, on disecrne encore comme parti _ 

‘culrités fondamentales l'intensité et la hauteur, et notre : 

sensibilité est particulièrement riche en ce. -qui concerne la 

“hauteur. Des notes les plus basses jusqu'aux plus hautes 

‘nous pouvons percevoir, dans des conditions favorables, 

-. plusieurs milliers de notes, et dans les hauteurs moyennes, 

à l'intérieur d’une seule octave, plus de mille. Si. l'emploi 

pratique des sons dans: la musique se contente d'un 

- nombre beaucoup plus faible (dans 1 les instruments à notes 

_ fixes, 12 à l’octave), cela tient én partie à des raisons 

techniques, comme. l'incommodité du maniement d'instru- 

ments à noles trop nombreuses. Mais cela vient surtout, de L 

ce que relativement peu de notes s'accordent bien avec une - 

note prise au hasard (quinte, licree, sixle, etc.) et. que ce. 

fait a élé décisif dans- la formation de nos systèmes musi- 

caux. Loue : ‘ 

Pour ja hauteur et l'inténsité, les sensations ttives se n 

      

_‘sité d'une étendue continue, C STE “qu'on peut passer - 
Ever ememesé cp stentÉ er 

_-de tout son de hauteur et el d'intensité déterminées, -peu à" mme 
peu ct sans interruption à 1 à n impor * quel autre. I en va
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‘autrement d’une troisième propriété. A hauteur et intensité 
_ égales, abstraction faite de tous les bruits concomitants, 
#les sons d’un violon diffèrent de ceux d’un piano ou de la 

voix humaine, les bruits de la mer qui déferle de ceux d'une 
rue de grande ville ; les sons ont donc des timbres diffé. 

_- rents, les bruits des caractères différents. A ce point de vue, 
leur variété n’est pas continue ; les sons de chaque instru- 

-. | ment ou de chaque espèce d'instruments forment pour ainsi 
dire un pelit monde à part; el il existe un grand nombre 
de ces pelits mondes sans intermédiaires et sans possibilité 
de les ranger les uns à côlé des'autres selon un ordre déterminé. Touteffis avec beaucoup de pratique et_une 

‘allention suffisante, cctte diversité particulière sé trans- 0 EL OSTIErE se _trans- forme en une autre : en une variété de composition. 27e En U a va eme 

  

  

  

  s - Il est très facile de le reconnaitre pour les bruits. On 
peut les ramener tous à deux bruits élémentaires et à des 
mélanges de ceux-ci. L’un est Îe bruit momentané, connu =. isolément sous le nom de détonation. ou de. claquement, l'autre est le’ bruit prolongé, que nous appelons, suivant : Son inlensilé et sa bauteur, mugissément, bruissement, sifflement, frottement. Dans le tonnerre, le crépitement, le roulement, le tintement, nous avons des séries de peliles délonations de hauteur différente, d'intensité différente, el se succédant avec une rapidité différente. Dans le gratte- ment et le frémissement, le bruit de fous avons des mélanges de déte 
 longés. Lo ee | 

: Mais on peut dire la même chose des sons. Toutes les différences de leur timbre (abstraction faite des bruits con- Comilants) consistent en ceci, 

friture et de cuisson, 
tonations et de bruits pro- 

qu'un son assez intense du . Caractère Parliculièrement doùx et clair des sons du dia- - 2 y 
re _ ‘ 

Pason est accompagné d un.nombre plus ou moins grand de sons du même caractère plus hauts et moins intenses, dont les vibrations sont des mulliples entiers des vibrations 
ON
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de ce son fondamental plus bas. Pour les sons du piano, 
. Les rare à , 

par exemple, les six premiers harmoniques (du double jus- 

qu’au septième du nombre des vibrations) résonnnent net- 

tement en même temps avce une intensité décroissante ; 

- pour ceux du violon, il y a de nombreux harmoniques très 

hauts ; pour les sons de la lrompelte, les harmoniques 

sont relativement intenses, 'ete.. Pour une première percep- 

tion de ces faits, en règle générale, des appareils artificiels 

qui renforcent les divers éléments du mélange sonore sont 

: nécessaires. Mais si, grâce à leur aide, l’orcille a acquis. 

quelque pratique, on réussit. à déméler, même sans cela, . 

les harmoniques, et à décomposer le timbre en une série de : 

‘sons séparés." | : a 

Cela indique déjà une autre particularité caractéristique 

de sensations auditives : l'oute est, ax contraire de la vue 

eh particulier, une fonction d'analyse. C'est-à-dire que, 

= dans üne excitalion objectivement complexe, nous pouvons : - 
ee co mnt ne = 

en général discerner auditivement les composantes; quoi- 

que leur existence individuelle ait commencé à disparaitre 

dans les mouvements de l'air jusqu'à l'orcille et dans les 

| vibrations du tympan conséeulives. Lorsque deux sons 

objectifs ou plus retentissent simultanément en un accord, 

nous avons, en règle générale, conscience: de leur plura- 

lité; dans une multitude de voix résonnant ensemble dans 

‘ün morceau de musique ou dans une conversalion, nous 

pouvons, jusqu’à un certain point, suivre chacune d'elles 

séparément. Évidemment c’est là une faculté capitale pour 

nous orienter dans le monde extérieur. Comme des objets 

‘réels différents se caractérisent en général par des sons 

ou des bruits différents, et que ceux-ci en résonnant simul- 

tanément n’ont pas,à beaucoup près pour la perception la 

même neleté que les couleurs dans l'espace, les indications 

données par eux sur les objels se confondraient sans cela. 

Quelques exceptions cependant sont curieuses. Lorsque les‘. ” 

o 

‘
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- rapports vibratoires des &ons objectifs donnés peuvent s’ex.. - primer en petits nombres enliers, comme c’est le cas pour _ les harmoniques les plus proches du son fondamental de . «même que pour les intervalles harmoniques. (par exemple . 
"2-42 pour les intervalles harmonic es. pour la quinte 3/2, la quarie 4/3, Ja grande sixte 5/3), il devient plus difficile de séparer les divers sons; leur accord se” rapproche plus ou moins d’un scul son ils se fondent, ee me 

sn mac comme on dit. Lorsque les sons’ donnés sont très voisins en hauteur, il arrive aussi qu'on neles entende plus comme | | séparés: on entend des pulsations particulières (battements), 
Pc . nn dc man em EU ses À . :: qui proviennent. des renforcements et affaiblissements alternés et interférents ‘des ondes sonores objectives el _Correspondent. exactement à la différence des nombres de vibrations des deux Sons; mais le son auquel les battements -Sont comme attachés pour la sensation n’est aucun des deux ‘sons donnés objectivement, il se trouve enire eux." L’oreille crée donc'en ce cas quelque chose de neuf, s’écar- tant du dônné, quoique élant avec lui dans un, rapport "régulier. | - et cons . 

: L'orcille procède ainsi, comme nous’ voudrions le faire 'emarquer pour conclure,-non seulement dans ce cas spé- cial, mais d’une manière tout à fait générale, Même Jà où _ elle analyse ct perçoit fidèlement une pluralité donnée, elle” | POSSÈdE Encore: la faculté { S éomnmie POur un. effet commun. Si deux sons quelconque sont objeclivement donnés, on peut entendre à côté d'eux, : avec suffisamment d'exercice, Loujours un autre son ou une. : Pluralité d’autres SOnS (sons de Combinaison), dont les -: 
Œe. Combinaison les. nombres de vibrations. sont Cn'rapports simples avec les 

ficulté” AC réunir. lés différents éléments 

sons donnés, Sans que, si les sons donnés Sont émis indé-. Pendamment l'un de l'autre, quelque chose des ‘autres soit” CN aucune manière déjà produit physiquement en dehors de l'oreille. Si les sons donnés se trouvent dans 14 même octave, CC Son secondaire eStparticulièrement fort et net : Je nombre de ses vibrations cst exactement égal à la "différence du 
nombre des vibrations des sons 6bjeclifs ; c'est Pourquoi on
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pr appelle son différentiel. Toutefois on ne peut dire que ces, 

- sations utiles de l'orcille, déterminés par les lois générales 

des mouyements vibratoires des COrpss + - 

93 

_. sons de £ombinaison son aient un but quelconque ; il faut les”: -” 

considérer comme des effets ‘secondaires des autres organi- . 

“Sin nous examinons r ensemble des sensations énuméréés, 

il se révèle que très grande est la variété des renseignements 

reçus par la conscience sur le monde extérieur. IL n’est 

pas possible de fixer un nombre délerminé des espèces de 

‘sensalions ou des organes qui les transmettent. Car, selon 

qu'on compte, par exemple, les muscles et les arliculalions, 

les organes de la respiration et: de la nutrition séparément 

‘ou réunis en groupe, le nombre total devient plus grand 

:. ou “plus petit: Ce qu’on peut dire seulement, c'est qu'il a 

été pourvu à tout. Sur le lointain l'âme est. renseignée par" 

les yeux, sur le voisinage, sur ce qui touche immédiate- 

- mentle corps ou se passe dans son ‘intérieur, par la peau 

ct les organes ‘internes. Mais les ‘renseignements les plus | 

nombreux sont ceux que fournissent, d’ un commun accord, 

LU Dee . : 
sur les objets modérément éloignés, l'œil, loreille et_le le 

TT TT 

TComparé aux animaux supérieurs pour les sens, Y homme 

ion des pigeons voyageurs ne sont possibles que grâce à 

la vue); les chiens et d'autres espèces 2 animales en finesse :. 

de l'odorat. Sous le rapportde l'ouïe, ilne me semble pas 

inférieur aux animaux les mieux partagés ; il les surpasse 

peut-ê re en finesse des sensations de la peau. Sur un point, 

à savoir la a perception de l'attilude et des $ mouvements de 

suisses munmemennent: noue re, ee 

ne es 

Lei 
[à 

son propre ( corps, il est particulièrement 1 bien renseigné, 
he 
“nous l'avons 15 déjà Xdit; car il il possède L les canaux ‘semi-Cireu- } 
  

“Jaires et les  otolithes, organes essentiels pour les animaux 
tm ET. 

ent indispensables pour lui aquatiques S cl non pas absolume 

ne lieni pas précisément le de. sommet, ‘Les oiseaux le dépas- 

sent. en puissance visuelle.(les dons merveilleux d'orienta- 

[ —. 

mn DL à I TU On 

4 io. 
ste 

L 
L
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|.(p. 78). Par contre, il est sous un autre rapport relalive- 
ment mal parlagé, comme les autres animaux d’ ailleurs, 
à savoir ence qui concerne la perception directe des phé- ‘| 

| nomènes élecro-magnétiques, qui jouent un rôle si impor- 
Î 
{ 

| | 

fi 

tant dans l’univers. Ce n’est que surla brève étendue d’une 
octave environ qu'ils lui appraissent comme phénomènes 
particuliers et différents selon la fréquence de leurs vibra- 
lions, à savoir comme > couleurs. PTT 

à, Espace et temps, unité et pluralité, données avec 
les sensations. — Comme nous l'avons fait observer déjà, 
l'étude des choses simples dans-la vie psychique est affaire 
d’abstraction. C’est ainsi que jusqu’à présent il. a été 
question des sensations ct de leurs caracières dans un isole- 
ment arlificiel, où elles n existent ; Jamais en réalité. I n’y 
a pas de couleurs qui scraient uniquement des éléments de 

: cette diversité à triple étendue dont nous avons parlé, ni de 
| Sons qui sc distinguent uniquement par la. hauteur, Pin- 
| Lensité et le limbre. Les couleurs’ occupent toujours .un | 
| espace d’une certaine forme et d’une certaine grandeur, 
: les sons viennent de quelque part ; lesuns comme les autres 
isont durables ou: inlermiltents, ils sont ressentis comme 

- isimultanés ou successifs. Que signifient donc pour la psy- 

qu il n'exisie pas pour cela d’ ‘organe Spécial ? ? 

. chologic ces déterminations temporelles et spatiales des 
- sensations ? Et comment se comportent-elles à l'égard des autres particularités-de ces phénomènes? Les” psychologues 
ne sont malheureusement Pas encore unanimes -sur la ré- | ponse à ces questions; et effectivement elle ne va Pas Fons . maintes difficultés, réelles ou imaginaires. . | 
Comment est-il possible, peut-on se demander, de perce- voir simplement par les sens des données temporelles, à Peu près comme la saturation des couleurs ou la haüteur. ‘des sons, même si l’on ne tient absolument pas comple 

Au momént 2277 Tomenr
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“où un intervalle. temporel commence, on ne : peut le perce- 

Voir. encore, puisqu ‘on.ne sail quand il se terminera ET 

Aorsqu'à il cesse, on ne peut. pas | non à plus” le e percevoir ? au 

"sens s propre du môt,_ puisque, son début ‘est passé ci. ne. 

peut tout au plus qu'être reproduit par la a pensée. Ou com- | 

ment la € conscience doit-elle s’y prendre pour avoir une 

connaissance i immédiate de T'éloig nement spatial de deux 

points ? Supposons qu’un point a de la peau ou de la rétine 

- de l'œil soit excilé; on conçoit que sèlon l'espèce d’exci- 

tation la conscience reçoive une impiession déterminée, 

tactile ou colorée. Mais naturellement celle impression 

| n'appelle. aucunement Y'attention sur un autre point quel- 

+‘ conque, puisqu'a aucun autre n’est excité. Il en va de même 

pour un aulre point b. Or, supposons que a et à soient 

...2.-excilés simultanément, la conscience aura en même temps. 

les deux impressions correspondantes. Mois. comment peut: . 

il entrer dans la somme de ces impressions quelque chose. 
#4 a ae 

LORS
 RE US 

_qui n'est pas contenu” dans L les "éléments, : ù savoir la cons- 

  

“cience de_l'éleignement “spatial des deux points? | "Le fait 

qu’un éloignement existe. objéctivement, c’est-à-dire entre 

les éléments nerveux “excités, ne suffit évidemment pas; 

sans quoi il faudrait localiser les sons dans un autre point 

de l'espace que les odeurs ou les couleurs. IL ‘faut donc 

qu'il exisle ici, tout comme pour la perception d n de la. “durée, 
RÉ RS 

“quelque que inlermédiaire, & grâce auquel ce qui est donné objec- [2 

“ivement, mais n’agit pas d directement sur la conscience se. 

elle à agir sur elle et l'amène à orme des notons d'es- 

° pace cl ct de temps. | L 

7 Comme ‘intermédiaire on a désigné mainte chose ; “citons | 

seulement une ne hypothèse. pour l'espace ; elle est toute indi- 

quée et f par ar suile/tfouvé beaucoup de partisans. Les yvéri- 

tables organes di de la notion d'espacé son sont'sans aucun doute, 

“bien que les oreilles aussi soient capables d’une certaine 

localisation, l'œil. et les organes du toucher, -partioulière- — 
APT

E Las
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«men les doigts. Une autre caractéristique de ces organes esl PR RE D 

FRS ur. éminenté mobilité el leur mouvement presque ininter: Tran mn D. LE ere no 
ne rompu, Cela doit faire penser, en effet, qu’il y a là une rch- D-pRÉnt 

tion étroite, que ces organes sont bien ceux ‘qui donnent là 
sensalion d’espace;:parce qu’ils se Signalent par leur mobi. 
lité, et qu'ils la donnent, ou bien parce que les -xpérientes 

ol faites pendant lés mouvements sont rapportées aux impres- 
Î sions colorées ou tactiles non Spaliales en elles-mêmes, ou 
bien que les impressions kinesthétiques produites par les 
‘mouvements. (p. 74), en venant s ‘ajouter à ces: autres impressions, provoquent d’une manière. quelconque Jeur 
‘distribulion dans l'espace. - - 

  

— 

Mais on peut affirmer & que loutes les tentatives Pour prou- j ver dans un cas particulier une telle. relation ont échoué. : Sans aucun doute, les mouvements sont” de la-plus-barute. uv - importance pour l eatension de de la notion d° espace. dans le grand, el pour sà | formation pi plus délicate dans ic petit. Ci est très vraisemblable : aussi que” 16 développement gra- gra- . duel de là faculté de l'intuition spatiale. dans Ja vie de : l'espèce “dépend étroitement de Jx mobililé del œil el de la ES 
mel es ne -main.: Mais, pour les individus arrivant. aclüellénient ; à R Less 

vie, il faut admeltre une. certaine. nolion spaliale, primitive ‘el _imparfaite si l'on veut, “mais  P'imordiale et n non dérivée | d'événements- conscients | quelconquese C'est-à-dire que si enr egee# F les organes de la vuc et du- toucher sont atteints Par une -| | pluralité d’ excilants, 1 es impressions produites sont ressen- | lies comme spalialement ordonnées : ou comme spatialement | 
1 cxléricures les .unes aux autres; de ‘façon : aussi immédiate 

°. Ou froides, Et cette: primordiale : intuition: : spatiale à | deux | dimensions nes ‘enrichit ou ne s ‘afline qu que parce que chacun, de nous est doté sur Ce point d’u 
comme c’est d'ailleurs le cas” 
bref pour tout.
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men meme eurent 

lun ave avec Tautre. . 

Les déterminations spatiales « sont par “conséquent quelque | 

D Le Liul: rl : Tuer é 
titi  Gulace UE . M Grecraitiuis LEUSECER LE 
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Les aveuglés-n -nés que l'on opère fournissent une preuve . 

8 décisive. Chez eux les lentilles. de l'œil sont devenues si : 

opaques, qu ‘ilsne sauraient reconnaitre les formes, les con-. 

fours, les distances d'objets quels qu'ils soient ; ce qu ils” 

voient correspond à à peu près à ce qu on aperçoit au travers” 

d’un verre dépoli. à Néanmoins ils reconnaissent immédiate- 

‘ment après l'opération les choses comme spatialement 

extérieur es les unes aux autres et peuvent en distinguer les. 

formes‘ ‘Ils'ne. peuvent dire, sans expériences . spéciales, . : 

que quelque chose de rond est une balle qu ‘ils connaissent . 

chien par | le > toucher, et que quelqué. chose de long est un. 

“bâton,” mais ils voient sans plus ample .i ‘informé le: rond” 

autre “et en un autr licu que le long et ne confondent pas. 
   

  

| chose d’ originellement inhérent aux sensations de la: vue 

| ‘Similaire- de. _ces sens, par | Left 

_ deux i impr CSsions isolées, mais s quelque « cliose de plus encore, 

‘el du toucher, qui doit” etre & fondé sur. quelqi parlicularilé, 
rene RE RE    

  

de Jaquelle. une. irritation 

simullanée de deux points : ne. provoque. pas seulement 

&'savoir là conscicn ice d’unedistane “spatiale. entré eux: 

Fr sil faut “chercher cette particularité, non pas dans des 

  

| ‘intermédiaires conscients, mais dans des dispositifs. de la 

Vel ON 7 en Va Cxaétement dé même pour la conscience des, 

circonstances de. empse Elles aussi sont dans cerlains cas” 

quelque chose “d'indirecl, : : nous ne ressentons. pas les 
RSR 

green 

‘ninules, Îles heures elles _Lemps. plus. longs. de façon immé- 

      

: diate, par | une intuition sensible, mais. par une expansion 
  

intellectuelle. de données temporelles. plus simples, sur Ja 

base de certaines expériences. Mais jamais nous ne pour- 
ae ER, mean 

rions faire c celle extension. si nous ne connaissions pas 

quelque part sans aucun intermédiaire ce que. sont la durée _ 

temporelle et [x C'anécession femporelle. C’est le cas pour 

| Éeuxenats. Doeet et e ‘ . | 1 

LÉ 

LD “à | | 

structure € des c deux organes, :.qui nous sônt encore inconnus. 
_organes;: qui nous Sont c C inconnus.
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des temps brefs comme des fractions d’une seconde. Nous -ressentons de façon immédiale et sans intermédiaires cons- cients les éclairs rapides d’un fanal, deux coups frappés rapidement l’un après l'autre, exactement de la: même manière que : dous ressentons la clarté de ce feu’ ou l'inten- -sité des coups. :Et de même pour les i impressions de lous | les autres sens, La à. percèplion 1 du temps est di est donnée tout de suite avec chaque sensalion. Assurément sa sans que nous nr, ren puissions OnS dire ie ici non plus grâce à quelle particularité des Processus nerveux cela se produit, à chaque” moment de _leur cours correspond non seulement. un moment de la sensalion, mais encore une Conscience des moments pas- 

  

mn 

Vie ° | s 
Voici encore quelque € chose qui, ‘comme a Connaissance ‘de-l’espace et du: temps; est ‘donné immédiatement avec . les . sensations. ‘Comme nous l'avons brièvement indiqué . plus haut (p. 94), on distingue e. en général les uns des autres des sons ‘émis simullanément. Mais moins lorsque leurs : Vibrations sont entre elles dans des- ‘proportions simples et _enlières. On peut là encore réconnaitre qu'ils forment une | ‘pluralité, mais celte pluralité est en même temps plus une que pour d’autres sons, el plus ou moins une selon les cir- . Constances. ‘On. perçoit donc à Ja lois unilé et multi licité, une pluralité fondue plus où mois. étroitement | en dur ot Qu. un n tout diviSE ave C'plus où moins de” nellelé e en parties. - Et. :somme l'intuition: : spatiale et. la .Conscience de. temps. brefs, Celle perception est tout à fait immédiate et irréflé-" 

RE ner 

chie, c’est une intuilion sensible & donnée de tout de suite avec 
en  , 

et par Ja _sensalion, Naturellement je pa puis me représenter uniquement parka pensée le même rapport, où bien je puis | Parvenir par toutes sorles d’ inlermédiaires à à l’introduire arbitrairement dans les choses Où je ne le perçois pas direc- directement et originairement. Je puis, par exemple, voir à mon gré dans une masse de Points | “isposés “‘régulière- 
EN
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© mênt des groupes de quatre ou cinq, ou bien essayer de: 

comprendre comme.un tout une mulliplicité d'efforts intel- 

lectuels. Mais tout cela n'est possible que précisément 

parce que j'ai appris à connaitre quelque part ce rapport 
originairement et intuitivement et parce que sans cesse je. 

l'apprends à nouv eau. Etce ne sont pas seulement des soné 

émis simultanément qui nous y conduisent, mais d’une 

manière générale tous les sens : il s’agit ici encore « d'une 

| propriélé générale > de toute sensation. Un animal s agitant 
dans un. milieu “tranquille, une b barrière composée de lattes : 

‘séparées, un parfum dont les éléments me sont connus; 

un mets composite, tout cela, je le ressens non comme une 

somme de parties indépendantes, Mais tout de suite, dans 
le sens décrit, /comme un tout perçu | avec ses paies 

mais encore pour des s{nsations successives : des séries 
  

d'impressions auditives successives “s’ordonnent, ; lorsque. : 
mue meme 

_ certaines conditions sont remplis, tout de suite_en petits 

groupes unitaires ; “elles deviennent des ? rytlunes. 
ee PR 

| Cette intuition immédiale d'unité et mulliplicité a une 

grande importance comme base du nombre! Car le nombre! ee 

n’est rien autre que La représentation g générale d’une mul- 

liplicité ramChée: à à l'unité et débarrassée des diverses sin- 

gularités sensibles et en général de loute intuition sensible. 

4, Relations avec les excilants extérieurs. — “Trois : 

:: faits ont ici une impor tance générale. D'abord l’extraor- 

dinaire sensibilité absolue de plusieurs de nos ‘sens, c’est- | 

à-dire leur capacité de signaler à notre sensibilité les exci- 

tations objectives d'intensité extrêmement faible. Il a fallu 

beaucoup de travail pour conslruire un appareil immédia-. 
tement sensible au son, d’une sensibilité à peu près égale 

à celle de l'oreille ; on n'a pas encore réussi à la dépasser. 

La sensibilité de l'œil pour la lumière la plus faible ‘est



  

A 1 PRÉCIS DE PSYCHOLOGIE . 

5 A estimée 100 fois plus forle que celle des plaques photogra- 
.… phiquesles plus sensibles. Qu'on se rappelle combien il faut 
“de temps de pose, pour obtenir dans une chambre à demi 

obscure des clichés nets: l'œil prend pour ainsi dire des - 
instantanés d'étoiles de 5° grandeur et d’un paysage 

éclairé par une lumière lunaire diffuse. L’organe olfaclif 
- de l’homme le cède de beaucoup à celui de nombreux ani- 

__ maux. Néanmoins les faibles quantités de substances qu'il 
.”. nous permet de percevoir dans uhe légère odeur de tabac 

ou de muse échappent à toute autre détermination ; pour 
les’ substances à odeur forte, il suffit defractions minimes 
d’un millionième de -milligramme "pour la perception. La 

. Sensibilité gustative aussi est extraordinairement délicate : 
_le & palais » d’un écnüaisser en vins ou d’un essayeur de 
thé, (que le nez vient’sans doute aider beaucoup) défie | 
toute analyse chimique. Par contre, les diverses sensibilités 
de la peau et la sensibilité kinesthétique sont relativement 

| faibles. Dans la perception de faibles pressions, de poids. 
très légers, de tremblements très menus de nos membres, 
dans la perception aussi d’intervalles spaliaux. et d’épais- 
seur spatiale à l’aide des doigts, nos sens sont dépassés de 
‘beaucoup par des appareils construits à cet usage. : 

Le champ extraordinairement étendu, dans lequel nos t 
‘ . | } sens peuvent suivre la plupart du temps les diverses inten- 

isités. des excitants objectifs, n’est pas de moindre impor- À “ - 
. . - - + ee . . ‘tance. Par nos appareils artificiels nous ne dominons Jamais , » . . 7 . L ° . qu'un étroit domaine d'objets homologués ; si l’on. veut. 

. Obtenir le même résultat pour des objets plus grands, plus 
lourds, plus clairs ou augmentés d’une manière quelconque, il faut non plus un seul appareil, mais toute une série d’ap- ° 
pareils. Pour exécuter une ordonnance, on emploie une autre balance que Pour vendre des aliments, ‘et une autre encore pour peser du.charbon ou des cailloux: de jardin; ’hA : . . 

« l’horloger emploie des’outils an alogues à ceux du serrurier
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mais non pas les mêmes. On conçoit que | la hature orga< | 

nique ne puisse facilement procéder de la sorte ; elle doit 

s’efforcer de satisfaire à à l'aide du même organe à des fins 

homologues sur toute leur échelle.” C'est ainsi qu'avec 

la même main nous pouvons peser et évaluer des grammes, 

des livres et des quintaux. La, mème oreille qui possède 

_ pour les sons les plus faibles la sensibilité ÿ des plus délicats 

résonnateurs, peut aussi être exposés : au fracas des gros 

canons sans se rompre ni refuser le service." Et le même 

œil, qui peut percevoir des fraclions de la lueur d'un ver 

luisant, peut aussi sans dommage regarder le soleil un 

peu voilé, dont la clarté est des millions de fois plus forte. 

Aucun ducun appareil artificiel : ne peut 1 réaliser. une capacilé. 

de champ aussi vaste que “celle de: ces trois sc sens. Et la . 

très étendue des excitants. | - 

j- Cet avantage repose: ell partie sur des dispos pare 

| ment malériels. L'œil, par exemple, possède dans l'iris 

| avec Kà } pu pupille, un_obturateur de diamètre extrêmement : 

{ “variable, qui à agit à “à l'encontre des varialions objectives et. 

| permet à l'organe de les suivre plus longtemps. Lorsque la 

lumière est intense; l'iris se. contracte par aclion réflexe, 

_- plupart des autres fonelionnent de mème pour une ‘échelle 

. ne forme plus qu’une pelite- ouverture et diminue le cne - 

lumineux, qui des points lumineux, pénètre « dans l'œil. 

Lorsque la lumière est faible, il se dilate, et, à son plus” 

grand diamètre, laisse arriver à l'œil 40 fois us de lumière 

qu'à son plus petil. Pour le nez, les substances odorantes 

. | pénètrent par. reniflement en plus grande quantité jusqu'à 

‘la muqueuse. sensible, lorsqu'elles sont peu abondantes ; ” ; 

- jau- contraire, elles en sont écartées par l'expiration volon- 

taire lorsqu' elles sont trop abondantes. . 

Au fond, il s’agit ici. d’une loi générale relative e à la 
tee A ee enr de me 

dépendance des. : sensations _ par “rapport à à l'intensité des. 

  

éxcilalions 1s quil les, ont produiles, et ctqui r repose sans. doute 

- = #
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sur l'excilabililé particulière 4 la substance. nerveuse. On Pappelle la /oi de. Weber, Lorsque l'intensité des exci- 
tants objectifs s’accroit, les SERSATONS S'ACCTOISSENT AUSSI, 

LT DR COnNU, mais Toujgurs plus lentement et plus fai 
-. - blement, à mesure que l'accroissement alleint un plus haut” 

degré. Et cet accroissement a lieu à peu près TT SRE 
— que pour oblenir un sureroït de sensation à peu près éga- : | lement remarquable, les excitants nécessaires doivent subir 

: uñ accroissement proportionnellement égal, c’est-à-dire ün - 
accroissement s’élevant à la même fraction. Si par exemple, . « .: voulant, avec une lampe à pétrole, éprouver l'impression d’une augmentation sensible de lumière, je suis obligé d'aug- ” menter l'intensité lumineuse-de 2 bougies, il faudra (en 
admettant lexaclitudé de la loi) que, pour un bec Auer de ‘60 bougies, cette augmentation alleigne 12 bougies, et, 
Pour une lampe électrique à are de 2.000 bougies, elle ‘ atteigne 400 bougies, pour produire toujours l'impression subjective d’une augmention égale de lumière. Supposons ‘qu’un postier exercé puisse, èn Soupesant à la main une : ” lettrede 21 grammes, reconnaître à coup sûr qu’elle dépasse le poids de 20 ‘grammes; il faudrä, pour un paquet de 250. grammes, un surplus de 12 grammes et demi pour. reconnaitre que la limite est dépassée, et pour un colis de $ kilogrammes un surplus de 250 grammes. On peut encore exprimer cette loi de façon un peu différente. Si l'on suppose. qu’une sensation initiale est Successivement renforcée dé ièlle ee ge TT Terence se mme ganes ES SE ren 
SOTLE Que [és {ermes de la série ainsi oftenuelorment une pro 
RC armee SA ” ee : u 
gression régulière, u, Comme on dit encore, diffèrent tous ‘entre eux d’ ianlilé do: exci jeclifs néces- 

nire eux d’une quantilé égale, les eXCitants objectifs néces _ 
. 

> er 
"7 Saires pour o sensalions forment à peu près uné — 

= ren? 5; es A sense à e. On peut traiter cette série régu-" 1S comme uue progression arithmétique, , L 9 e 
1 L 

‘ 

et l’on peut alors s CXprimer comme suit : 

    

    
     

  

D. SSIOn g 
h ère de sensatior 

À l'accroissement des sensations Suivant une progression arithmétique cor- 
te Progression arithmétique | 

AT een need en
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respond à peu près un accroissement des excitalions néces-" 
prés un acCroisse MEL GES ETC 

saires suivant une progression géométrique. Cette formule 

est d’ailleurs identique à celle qui est la plus répandue : 

la sensation eroil à peu à près conime le logarithme de l’ex- 

citation. Donc, si l'excitation extérieure, croit sans CEST; [ 

la conscience sera loujours informée de cet accroissement, 

comme il cst nécessaire, mais avec un relard toujours plus 

considérable sur’ l'accroissement objectif de l'excitation, 

‘comme les logarithmes retardent sur leurs nombres. C’est 

‘en grande partie ce qui lui permet de se contenter pour: 

toute l'échelle des sensations d’un seul appareil, ou tout au 

plus, comme pour l'œil, d’un appareil double (p.106). ” 

  

On ne peut attribuer à la loi de Weber qu'une valeur 

: approximalive, en raison du comportement des sensalions 

aux deux extrémités de l’échelle des intensités. Pour des 

excitations très fortes ou très faibles, des augmentations (ct, 

__en descendant, des diminutions) toujours plus-forles sont . 

«" nécessaires pour produire .unc : certaine modification lou- . 

. jours égale de la sensation. Des deux parts on atteint enfin 

une limite au delà de laquelle il n’est plus possible d'obienir- 

- Jacane modificalion, Si le soleil avait deux fois plus de 

e clarté qu'il n'en a, notre œil non protégé ne le verrait pas 

* [sensiblement plus brillant. A la distance de quelques. 

mètres nous ne pouvons plus reconnaitre si le mur d'une : 

“chambre sombre ést éclairé par une cigarclte allumée ou 

par une demi-douzaine. La relation logarithmique ne vaut 

donc avec exactitude que pour une assez vaste série d'ex- 

- citations d'intensité moyenne, qui sont précisément celles. 

qui nous intéressent surtout dans .la. vie quotidienne ; c’est 

. pour. celles-là que nous possédons’'en même temps la sen- : 

sibilité la plus délicate aux différences. Cette sensibilité 

est particulièrement grande dans le domaine de la vuc: 

nous ‘pouvons dans des conditions favorables distinguer 

des clartés d'intensité. moyenne; loisque l'une n'est supé- 

-rieure à l’autre que de 1/120°à 1/150 de sa valeur. .- 

Mais la loi de Weber est encore importante à un autre 

point de vue pour les” renseignements que la conscience. 

2 

e
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reçoit sur Ie monde extérieur. Elle nous rend, sous certains ; rapports du moins, . indépendants des changements inces- {sants des donnécs, changements qui rendraient plus diff- - cile-la reconnaissance des: objets. Les choses vues sont | : soumises sans cesse ‘à de fortes variations de leur clarté + objective. Des impressions auditives égales parviennent à | l'oreille tantôt fortes: ct tantôt faibles, selon qu'elles arrivent de. près.ou de loin. Naturellement il est important que ces | différences ne noûs échappent pas : je me conduirai tout autrement selon qu’un appel vient de près ou de loin. Mais il n'est pas moins important de ne pas perdre de vuc une autre déterminante de notre alütude à l'égard des choses : ce qui importe c'est moins leur éclairage ou Icur obscurité, leur force ou Icur faiblesse .Sonore absolus que la netteté avec laquelle elles tranchent dans leur. ensemble et dans leurs parlics les unes sur les autres, et que la grandeur des | iflérences que nous y percevons. Une certaine personne . À pour nous la même signification dans le crépuscule qu'en plein jour; un discours à le, même sens à une distance de 30 pas ou de 5. Or, Ja loi de Weber facilite la perception de cet élément identique. Car: aussi. bien pour les variations — d'éclairage par la. hauteur variable -du soleil oula masse variable des nuages, que Pour Îles variations des intensités du son par l'éloignement, les quolients des excitations objectives reslent-Loujours constants. Par suite les degrés | de différence des choses et de leurs parties, Icurs nuances \ d'éclairage ct dynamiques restent à peu près les mêmes, cl L  nôus les rcConnaissons ainsi pour les mêmes objets. Si, lors | des Cxécutions musicales, de nombreuses places moyenne- ment éloignées de l'orchestre ont Ja même valeur ct peuvent être données au même Prix, landis que les plus proches ou les plus éloignées sont moins bonnes et moins estimées, cela s'explique par la loi de Weber et ses deux exceptions | Q hautetenbas. : D TE 

f nu, ° _ . | T . . .. © | ., : La troisième relation remarquable entre les sensalions el le monde extérieur consis 1 : ei . 

€ extérieur Consiste en ceci Les nous orientent 
sa $ 

- 
A . . 

. 
f 

” 

su CONlESIe mieux. sur e TEL en (rain de ST fatre et _ ..LOTIE, Que Sur ce qui e. Le ÉlaL.el constant. Par exers ple, 
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_sur_Je.-mouyement que sur le repos dans l’espace. Si on pro- 

mène sur la peau en appuyant légèrement une pointe fine, 

on reconnaît l'étendue et la direction du mouvement pour . 

des espaces beaucoup plus courts que s’il s’agit dela dis- 

tance de deux pointes posées sur la peau sans mouvement, ” 

ou de la longueur et de lorientation d'une arête sur : 

laquelle on appuie sans bouger. On sait qu’on a beaucoup 

| de difficulté et peu dé sûreté pour reconnaitre avec les par- 

‘ties latérales de la rétine la grandeur et l'éloignement d'ob- 

jets immobiles. Mais on reconnait très bien ainsi des mou- 

. vements comme l'agitation d'un mouchoir ou le-saut d’un 

animal. On perçoit des modifications dans l’espace dans 

toute l’élendue du champ de la vision, tandis que seule 

une petite partie de. la rétiné-est susceptible de percevoir 

- es formes au repos.-Pe même pour les changements qua- | 

litatifs. L'œil surpasse, comme nous Favons dit, pour la En ‘ 

perception rapide de lumières et, de couleurs,: les plaques ; 

photographiques les : plus sensibles. 11 est capable de j 

prendre des instantanés des objets les. plus faiblement. j 

se  _o . _ . ‘ , . Î 

‘éclairés. Mais en revanche, il n'est pas fait pour prendre | 

des poses de longue durée. Si l’on voulait lui faire fixer des : 

. heures durant les mêmes objets,” comme on le fait pour | 

” photographier des étoiles de 12° ou’ de 14° grandeur, il ne |- 

- 7 verrait plus rien ou plutôt ne distinguerait plus rien. Déjà 

\.. 
\ | 

U 

  

après un temps rclalivement court de fixation soutenue, il 
CU , eee TT 

Re Re “ 

voit le clair plus sombre, le sombre plus clair, fe. coloré 
ee nt 

cum 

plus gris. Lorsque la fixation se prolonge, il s'accomode aux 

exéilalions qui agissent sur lui, s’y adapte, selon l’expres- 

sion technique. Elles produisent sur lui une impression de | 
. = 

‘ \ 

plus en plus faible, et au lieu de l'impression maxima du ! 

. début une impression moyenne el neutre. Et chaque excita- *. 

2 tioni ainsi se comporte toujours à l'endroit où elle agit on- 

gucment sur la réline; si bien qu’en détournant le regard, L 

on peut directement constater.la modification qui s’est pro- 
> 

< Tu
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AU 7 ra uile dans la sensibilité, par certaines images conséculives, Nous retrouvons ce même phénomène d'adaptation dans presque tous les autres domaines de la sensation. Si des contacts, des ‘positions: des membres, des températures, Pourvu qu’elles ne soient Pas extrêmes, des odeurs, des [bruits se prolongent, nous cessons tout à fait de les perce- voir. Par contre, ce qui apporte: un changement, ce qui _ {est neuf, parvient Presque loujours avec une intensité par-  ” Jficulière: à notre -Conscience, précisément en raison de adaptation qui se fait à quelque chose d'autre. C’est 1 à évidemment une. disposition fort utile_à_ l'organisme et. . ti à Ja conscience dans la lutte. Car ce qui dans la lutte esl 

. 
ul 

t 

. À dangereux, && Sont les surprises, . De CT ; |: Nous sommes relativement mal renseignés sur la manière dont les particularités spéciales ct les lois des différentes - “espèces de ‘sensibilité sont déterminées ‘par les particula- rités correspondantes des organes qui les transmettent, sur ‘ce qu'on a coutume d’appeler la théorie de la vue, de l'ouïe, etc. Il ya une trentaine d’années, la lumière semblait . faite sur certains points qui se sont denouveau obscurcis ‘ depuis. L’acquisilion incessante de nouvelles connaissances sur le véritable Comportement des choses a permis de reconnaître que leurs complications internes étaient beau- Coup plus grandes qu’on ne se l'était figuré tout d’abord. À l'heure actuelle, ne seule notion relative à l'œil est si . Certainé, que personne ne pourra plus. guère la mettre en doute ; il est vrai qu’elle r’explique encore qu'uñe partie \ ‘de ses fonctions. Notre œil est un organe double : il com- prend deux appareils qu sé Complélent, mais servent à des, 
  . emma re ne ET Qu ENT cape as agen À 2 

| 
TRS diréreites: L'ün'ser{& voir dans je crépuscule et l’obs- Lenrité. L'autre, à air en pleine lumiere. Chacun de ces résultats est atteint Par certains éléments morphologiques qui sont entremélés à l'instar d'une mosaïq Couches extérieures de la réline, c’est-à-dire d 

| 
| 

| 
| 

ue dans les __ 

ans celles qui 
rs 

DES 
,
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sont tournéés du côté de l'intérieur de l'œil, Les bâtonnels 
  

: qui_conliennent une Substance. sensible à_la_ lumière, Ie! < par” pourpre rélinien, servent à la vision dans le crépuscule. 
Emme ee meme ETATS ES A re 

115 Se trouvent surtout dans les parties périphériques de la E 

rétine; vers le milieu, ils deviennent plus rares disparais- 

sfnt tout à fait au centre. Leur fonction unique consiste à 

transmettre la sensation d’un blanc faible, ou plutôt d’un 

blanc bleuâtre, comme dans un paysage au clair de la lune, D 

| naturellement avec des intensités diverses: La fonction de. | Dana MA 

Ja’ vision en pleine lumière appartient au cônes, qui.remz | 2 

__plissent seuls le milieu_de.la. rétine, Fendroit de la vision. 

la plus distinele, -et se trouvent ‘encore assez nombreux. 
  

ee 7 : | 

. dans sôn voisageimmediat,-mais deviennent.très.rares.il— 

a nm TT 

: 

mesure qu'on: s’en éloigne. fils transmettent Loute la.variété. 
CRE ES 

dE”notre vision des.couleurs., C’est cette organisation qui 

re . . . , 

77 .explique que « la nuit tous les chats sont gris », © est-à-. 

dire que nous percevons encore des différences de lumino- 

sité, mais non plus de coloration. L'appareil de la vision 
  ar 

en pleine lumière ne peut plus fonctionner lorsque. la 

lumière est faible. C'est ce qui explique ‘encore que dans 

. le crépuscule nous reconnaissons mal les formes, et ne pou- 

vons plus lire, par exemple, car la région de la vue la plus 

. distincte ne fonctionne plus de manière suffisante. Et même 

pour la perception'de très faibles impressions, comme par : 

exemple les étoiles de faible grandeur, il faut passer sur 

elles, au lieu de les viser directement, comme le savent bien . 

les astronomes. Ce qui chez l'homme — dans la grande 

majorité des cas du moins —’est réuni, est parfois séparé 

chez les animaux. Les poules, par exemple, et les serpents, : 

. n’ont que l'appareil de pleine lumière, les cônes ; chez les 

4 

animaux nocturnes, l'appareil pour Vobseurité est sinon 

exclusivement, du moins principalement développé. De 

là vient que les poules se couchent avec le soleil, tandis que 

les chauves-souris ne commencent qu'à ce moment leur 

\ 

UV 

EL 

A 
Wat tt 

€ Perret.
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vol. Dans : quelques cas très rares, ‘on trouve aussi des hommes qui ne possèdent vraisemblablement que l'un des appareils, celui pour l'obscurité: les daltoniens complets. © “Is voient tout gris 1$ Sur gris, ils ont, en raison de l’ absence. 

2" 9TENt 5 57 AIS C _de » l'appareil de de > pleine lumière, une grande h _horreur “de la 

  

“lumière et ilsn $ n’ont, en raison du mauvais fonetionnement du centre re rélinien, que Ja vision afaiblie” -de_ Ja vue indie - recte: ns . 
7 On” peut aussi considérer : comme très vraisemblable, sinon absolument définitive, dans ses ‘lignes essentielles, la théorie de l’ouïe émise > par Helñholtz., D Dans le * Jimaçon., _ - de Poreille se trouve une ‘membrane 1e_ longue ‘de 2 2 "centi- _mèlr [mèlies” ‘et _démi,”: mais. Lrès. mince, -enroulée en Spirale “(membrane basilaire e), qui d d’ une extrémité à à lautre gagne _sensiblement en. largeur. Elle : renferme dans son intérieur{ ‘une couche de plusieurs milliers de petites fibres élastiques transversales et elle est couverte sur toute sa longueur dej” plusieurs séries de cellules, auxquelles aboutissent les termi- ÿ. ‘ naisons nerveuses. . Cette membrane : fonctionne, selon!*: “ Helmholiz, comme la ‘table d’ harmonie tendue de cordes! d’un piano, qui, on le sait, rend fidèlement un _son ou une\ voyelle chantés devant elle. Selon les largeurs diverses def la membrane, les différentes: régions de fibres ont une dif férente résonnarice. Si un mouvement Complexe y parvient] ‘ foules les régions s ct t celles- là seules: entrent en vibration, qui trouvent dans | le : IG mouvement total. une période) ‘cor respondante à leur propre résonnance, £b ces fibres. pro-i Yoquent à leur tour our par leurs vibrations | une excitation des ——.— terminaisons ne nerveu veuses qui les SurMOnTent. | Ce”que cettel. 

a 

théorie € explique parfailement. c’est le caractère analVUiQuE de l’ouïe._Parmi ] lifficult armi les difficultés qui la heurtrent, il faut citer entre autres Ja très faible longueur, même des fibres les plus longues. de Ia Membrane basilaire (un demi-milli- mètre) en Comparaison de or randes long Sueurs nécessaires 
s 

\
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habituellement-pour produire les tons les plus bas ou pour. 

vibrer à leur unisson. roue Le 
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… Contributions à l'analyse «des perceptions visuelles (1909).—Macit, E.. 

.Esquisse. d'une théorie des sensations de mouvement (1875). —. 

Gouoscurmmen, À. Recueil de dissertations, 2 vol. (1898). — Exposé 

: général récent dans : WV: Nacec., Manuel de Physiologie humaine. 

vol. 3 (1905). — [GLev, Traité de Physiologie] Le Lee 

© $ 6. — LES REPRÉSENTATIONS. | 

.… La conscience esl renseignée sur le monde extérieur par 

‘ ses sensations. Mais elle serait mal conditionnée si elle en 

élait réduite à cela. Seules les choses qui sont maintenant : 

‘et ici compteraient pour elle ; le passé et l'avenir, et ce qui 

“est caché derrière la colline la plus proche seraient pour 

elle inexistants. Il est donc de la plus grande importance, 

pour son action dans le monde. extérieur, qu’elle prenne 

connaissance de lui. par une seconde espèce d'impressions, … 

‘ par des représentations. Elle peut encore voir les choses . 

‘de quelque manière les yeux fermés et les entendre de . 

‘quelque manière les oreilles bouchées. Je pense à un.lion, 

et je reconnais très nettement qu’il n'a pas le même aspect 

qu’un cheval; je pense à ma dernière chambre d'hôtel, et . 

elle diffère de mon cabinet de 
. je vois neltement combien
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travail. La conscience f’est donc pas absolument liée à a 
iprésence matérielle des choses auxquelles elle à affaire ; 
‘elle dispose toujours d’une certaine conservation du passé 
avec ses Caraclères particuliers et sa tournure ; elle la pos- 
sède en soi-même. — . | 
Assurément il ne s’agit que d’une certaine conservation 10e nues ner ren ne on sas Le Dore nn mine du passé. Comme contenu, les représentalions ne contien. Serie rar de - 

. s ni E ee Sa) ent des gere vor EC nent rien de nouveau distinct des sensalions. Il en exisle RAS Se em 2 4 
Bee 4 A TETE Mr useure ns à _ autant d'espèces" que d espèces de sensalions avec autant de - particularités. Là où Manque unc classe de sensations, man-. .: que aussi la classe de représentalions correspondantes. Et lorsque les repfésenlalions s’écartent du senti ou le dépas- . sent, comme dans les créations de l'imagination, cela n’a lieu que- par l'intervention d'éléments qui furent‘ perçus comme sensalions dans d'autres combinaisons. Néanmoins 

| _ le contenu sensible: qui_ revient dans les représentations n’esl pas reproduit tout à fail fidèlement, mais bien avec quelques modifications spéciales. Les représentations ont une pâleur, une immatérialilé qu'on ne saurait décrire avec précision, mais .que chacun Connait, en comparaison du 
: 

; . Caractère palpable ét, pour ainsi dire, matériel des sensa- tions, Le soleil représenté en-pensée ne brille pas, et la 

  

‘représentation de ses milliers de degrés de chaleur nc ._ brüle pas ; üne allumette qui, s’éleint saisil beaucoup plus 

" 

sous les deux rapports. Ce. n’est que dans la Jeunesse et cn rêve, puis chez quelques individus (parmi les artistes { plastiques Parexemple) et dans certaines conditions, comme 
. … , A 5. . Ds È of . 

| lorsqu on complète par 1 IMaginalion une Perception lacu- neuse, que les représentalions s'élèvent à des, degrés tels de vivacité sensible qu’on peut les comparer et les con- fondre avec de très faibles Sensalions. Mais en général, il Ya là un fossé profond. Parfois, là o 
celte maniére inanimée, des chose 

ù nous .conservons, ‘de 
s absentes, nous ne pou- vons plus constater la moindre trace sensorielle Ces-pro-



LES. REPRÉSENTATIONS OA 

cessus représentatifs fantômatiques, il est de règle de les : 

nommer non plus représentations, mais pensées. Lorsque { 

les sensalions ont élé riches en. contenu, les représenta- N 

tions correspondantes sont. plus _d défectueuses_et … plus. 

päuvres en “signes s distinetifs. Seuls quelques détails du 

complexe sensible reparaissent en elles, et‘le plus souvent 

dans un choix bizarre € ct ne se produisant j: jamais dans la 

réalité sentie. Le reste est st disparu, ou est. devenu | confus ci 

+. indécis. Erfin troisièmemen£ ces représentations se carac- 

“térisent par leur caractère fugitif et inconstant. À l'opposé 

‘des sensations qui s "imposent à À nous ct ct persistent, elles ne 

, conservent guère que quelques instants une forme détermi- | 

née et la même. On voudrait les retenir, mais on les voit 

s ’évanouir; tout à coup elles sont remplacées par d’ autres, 

ou elles se succèdent et se transforment en d’autres comme 

cles figures kaléidoscopiques. . : : 

: Naturellement tout cela ne va pas: sans inconvénient pour 

    

Ja valeur des représentations comme succédanés des sen- 

....sations, mais il en résulte aussi de très” grands avantages. 

Comme les représentations sont à la fois des reproductions 

-et cependant en partie des signes seulement, des abrévia- 

_ tions des choses sensibles, elles permettent à à la conscience, 

. dl la’ façon la plus “efficace, d'en rester mailresse. Si, en 
  

eff@t, elles avaient une ressemblance trop grande, elles nous 

‘induiraicnl en erreur, comme les hallucinations: Mais pré- 

cisément leur défectuosité et leur fugitivité permettent à la 

“conscience de venir. à bout d'une grande multiplicité. de 

| choses parvenant ‘à celle comme représentant d’autres 

choses, aussi bien à chaque instant pris séparément fre 

pendant un laps de temps déterminé.” Elles l’aident_? 

s'orienter. plus vite et plus. complétement < dans le moude 

“extérieur. - . 

Indépendante de causes extérieures, revenant fréquem- 

ment sur des instigations purement psychiques, les repré-
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sentalions apparaissent comme une possession permanente 
de la conscience, possession ‘dont toutes les 
vent toujours, en raison de leur énorme multiplicité, trou- 

_ver toutes simultanément emploi, mais sont 
à être employées. De là une ques 

N'existence des représentations. pendant le temps de- leur 

f 

een eee ee 
_inexisencé consciente; contient là co 
de l'organe matériel dé la vie_ps 
Depuis la découverte ‘des cellules ganglio 

“ fibres nerveuses comme élém t . 
. _ L 

: phie naïve a toujours été ten 

! conliguës, dans lequel elle aurai 

ents du cerve 

parlies ne peu- 

loujours prêtes 
tion: comment concevoir 

ncevoir à l'intéricur 
ychique, le cerveau ? 

nnaires el des 

au, la philoso- 
tée d'admettre qu'à chaque 

: représentation appartenait un petit groupe de cellules 

: déterminé et réservé à elle seule. Dans un 
cellules par exemple, résiderait 

” dans une autre celle de larb 

.de représentations d’une vie 

_- ment pourvu. 7° 

{cu son siège permanent 
petit amas de 

la représentation du chien, 
re, etc. Lors de Lx première . ‘ formation, sous l’action d’excitations extéricures, elle serait - pour ainsi dire déposée là, resterait tout le temps qu’elle n’est pas conscienie d’une manière latente d 

- au repos, et réparaïtrait dans la.conscience à la suite de : : l'excitation de ces: cellules. Des personnes, . 
dant, ont recherché bar le calcul si, dans c 
le nombre des cellules corlicales suffirait pour la richesse 

psychique bicn remplie, ct - Sont arrivées à ce résultat rassurant qu'il- 

ans les cellules 

avisées cepen-. 
elte hypothèse, 

y est. suffisam- 

Néanmoins, une .Conceplion aussi simple est tout à fait 
raisons physiologiques. Nos 

"im possible. D'abord pour, des , 
représentations son { dans une 

- de subordinalion { d'autre par 
.Présentent chez les objets le . nn en ame ÉD mn ce Iniriquées de tant de manières les 

relation de surordination ct MT SET SE RER L des caractèr 

qu'on ne peut dire à quelles représentalions _Lel substrat matériel, Supposons que. la représentation du 

FS.communs se} 
plus différents: clles sont] _unes dans sauts, | 

GR paetenaraN |
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“chien ait son siège en un endroit, celle du lion en un autre, - 

“où sera celui de la représentation du carnassier, à laquelle : - 

les deux parlicipent, en même temps. d'ailleurs qu'y parti- 

Tcipent aussi les représentations des nombreuses espèces de 

chiens et chiens individuels que je connais, ainsi que celles : 

de nombreux autres carnassiers. Où sera le siège de la 

représentation du manmifère, du vertébré, de l'animal en 

_général, ete. ? Où sera le siège de la représentation de 

l'aboiement, qui ‘st particulier au chien, mais peut aussi 

- ètre imité par l’ homme ? de la représentation du blanc, qui 

se. trouve chez certains chiens, mais appartient aussi aux | 

nuages, à la neigejaux lys.? A de telles questions la con- - 

ceplion de groupements de cellules hébergeant des repré- 

_sentations isolées ne peut fournir de réponse. - 

D'autres difficultés sont soulevées par L l'anatomie. J'exa- 
ae ea ee mn ane menu 

mine en ce “moment un ‘chien, puis aussitôt après, une 

” chèvre. Les nombreux. éléments de la ‘rétine qui trans-r 

mettent l'impression sont dans les deux cas en grande par- 

tie les mêmes. Les excitations sont donc dans les deux cas! 

.acheminées par les mèmes voies jusqu aux organes cen- 

traux, et'amenées-par conséquent en partie aux mêmes cel- 

_lules. Lorsque je prononce | les mots mari ct rima j excite 

exactement les mêmes éléments acoustiques et kinesthé- 

{_ 

= tiques de la phériphérie,- mais dans un ordre différent. 

Comment les excilations nerveuses transmises de nouveau. 

par les mêmes voies nerveuses s’y prendront-elles celte fois 

pour pärvenir ‘dans de petits “groupements tout à fait diffé- 

rents de cellules de l'écorce, et les exciter conformément à à 

‘ lag œrande différence des deux représentations désignées 2 

Évidemment la question est infiniment plus compliquée 

‘que nie le suppose celte conception naïve d’emmagasine-- 

| ment: Comment faut-il plus exactement se la figurer, cela 

“està Tr heure actuelle ‘encore incertain. En tout cas, il faut 

tenir compte des lrois- considérations g générales- suivantes : 
CE sis 

ÉeniNGHats. : - Lo e  * - . 8
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: 1. Le substratum matériel d’une représentation parti 

+ eu culiére ne consiste pas en un petit groupe d'éléments ner- ” 
va veux assemblés en un lieu quelconque, mais dans ns cortains 
Va cas en un {rés grand. nombre de tels éléments. Et ceux-ci gammes nee Dons RS a TV anne a 

i |: ‘qui correspondent : aux _parlieularités visibles, es, audibles, 
L tangibles," etc., de la chose représentée, sont répartis sur 

différents. endroits. de écorce du. dui_cerveau et réunisentre 
: QU en réseau, -« Du cree | 
x - 2." Les LES Aéents subordonnés - ainsi à une représentation QNnes uns à ur 

      

PE PEN EG er ee RS ne*lüi appartiennent cependant pas exclusive: Te qui ie SE Te 
_menÊ. IS ervent en méme Lemps — du moins en grande 
“partie, — à Former la base matérielle de. nombreuses autres DES = vérnee EP RATER MA DA IUT ie DER mer TE 

; Strass ; ! représentalions, “en fonctionnant dans des ordres ‘différents me SE me 0 pu DEC SRE, nn 
. ‘ ou dans des successions diffé rentes, © où - comme éléments . de 

Te ST TT | de combinaisons différentes, : _ Je ee 
1 7 3, L'équivalent matériel “d'une représentation. incons- 7 

gen mn mg entrer grementece cu 
" ciente quoique € existan{e; et qui peut aisément “devenir cons: fat pme ne tete du Es dune Lee ao 

TT 

GS agente amount 

ua ciente, ne consiste Pas cn un emmagasinement d' un “sub- 
Eee straiüm “alériel _emmagasiné ‘dan: les éléments .Nerveux nn à me Rs DR enr at a ave | correspondants, mais en une tendance particulière, en une. = à 

  disposition de ces éléments à redevenir facilement acts. 
ganne mens NRC RES En ETF } dans un ensemble q > EjR ré réalisé p .une Pré ère. 

L 

     ES 
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Les sensalions ct représentations sont it des formations PSychiques étroitement apparentées comm 
nales et copies. Elles s'accompagnent aussi et s’entre- mêlent. Pourtant elles Peuvent Conserver une : certaine | indépendance et une certaine originalité, © ‘est-à-dire qu'en 

€ images origi-
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général elles peuvent apparaitre liées de n ‘importe’ quelle 

manière ou isolées ; "elles n'apparaissent pas comme réci- 

proquement dépendantes. Il en va autrement d’une troi 

sième classe de formations psychiques élémentaires, qu 

l’on a l'habitude de subordonner aux deux premières; mai 

qu'il vaut peul-étre mieux leur opposci comme quelque, 

chose de différent : les sentiments Is de plaisir.et, de douleur, 
  

Jls ne sont pas indépendants ct et ne se présentent 
mn 

  

SSSR ue as pour 

eux-mêmes ; ils se montrent toujours comme. .phénomènes 

concomitants de le quelques . sonsalions ou représentalions, 

ct y sont comme attachés el: inhérents, ‘Le plaisir . que 
trs . 

.j'éprouve a toujours un objet ou un contenu dont j Je me 

réjouis : la-saveur d’ un Trait ou une nouvelle;-ou mon état: 

général :salisfaisant, ‘ou’ autre chose.‘ll ne flotte: pas: ‘isolé 

en ma conscience. Néanmoins — ct de là vient: unè-Cer- 

Laine difficulté à bien saisir le rapport = il ne-faut pas se 

représenter celle sujélion comme trop étroite. :Des : cou- | 

Jeurs, par exemple, des hauteurs de. sons, Yétendue spa . 

“ Hiale el la durée temporelle n€ sont pas non plus indépen- 

‘dantes et isolées ; elles adhèrent à d’autres choses comme 

. Jeurs- qualités. Mais ce n’est pas par analogie avec: celte 

© inhérence qu'il faut concevoir le rapport des sentiments 

aux sensalions. Les qualités d'une chose:ou d'un fait” 

résultent, sinon jusque dans les derniers détails, du moins 

pour l essentiel, de causes extérieures déterminées, qui les 

- provoquent pour ainsi dire absolument. Si ces causes se 

reproduisent, la chose reparail au total avec les mêmes ‘ 

‘ qualités, les mémes couleurs, la mème durée, etc. Mais le 

sentiment lié à’ certaines sensations ou représentations 
re av Eee 

n Fest aucunement [déterminé de maniëre : sufisante par "leur 

contenu. li peut sclon. les Cas y avoir de_ grosses_ diffé” 

| rences non seulement de degré , mais_encore de nature. Le 

goël. du miel ou le son d’une mélodie en tnt que pur phé- 

nomênc sensitif est toutes les fois presque identique. Mais
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ces mêmes impressions sensibles peuvent, selon les cir- 
constarces, provoquer un plaisir intense, de l'indifférence 

“ou du déplaisir. Cd Le | 
‘.- La sujétion des sentiments aux sensalions et représenta- ee PERTE ONS aux sensations et r - tionsest donc particulièrement libre. T out dépend non seu 

‘_ lement du éontenu, mais de mainle aulre chose encore. ] Le. 
sentiment dépend, par exemple, de la tolalité des sensations 
_Treptsenialions présentes dans d'hdividualté pacte — et des connexions el relations, unités_el_contrastes qui en . résultent. Les mêmes couleurs, les mêmes lignes peuvent: 

former-des dessins beaux ‘ou faids ; les mêmes descriplions, 
les mêmes pensées peuvent former un livre de lecture, 
attrayante ou pénible. Le sentiment dépend_en_outre des . 

sentiments ‘déjà présents .que_ d'autres impressions_ont 
occasionnés. Une triste’ journée d'hiver influe à chaque 
instant sur notre humeur : on n’aperçoit que le gris dans les choses, tandis qu’au printemps on n’y-voit que le rose. L'homme : affligé ou “chagrin éprouve les mêmes. choses avec des sentiments lout autres que l’homme gai ou plein d'espoir, Enfin le sentiment dépend de la fréquence avec, _laquelle Se-Hépétent les faits, qui le provoquent. IL existe, en effet, dans la vie affective, .un phénomène extrêmement _importlant, qui rappelle le phénomène d'adaptation cité plus . haut (p. 105) : si les mêmes faite se reproduisent fréquem- se sentiment qui les accompagne s'aflaiblit de plus en plus. Nous nous ‘4abitaons à ce” qui sc répète trop, Comme on dit, nous devenons moins sensibles à ce qu'il a d’agréable ou de désagréable; quelquefois nous allons jus- qu’à la parfaite indifférence, La plus belle mélodie:ne peut. Supporter d'être jouée dans tous les concerts ct dans loutes leS rues. Les aliments les plus savoureux perdent leur charme lorsqu'on nous les sert tous les jours. Ej 4 autre part, 1 remède Je plus amer ne répugne. pas indéfiniment, et les impressions primitives de dégoût . 

NS
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perdent bientôt lcur forec pour. celui qui par r profession 

. doit s’y soumettre tous les jours. Ainsi déjà dans la sensa-! 

(tion, le changement ct la nouveauté l'emporlent sur ce 

‘qui persévère ‘et dure inchangé, . el de même ils Jl'em- 

portent, dans le sentiment, sur le retour. monolone -ct À] : 

Fhabitude. Foi 0 : De Le ct 

Les scnliments de plaisir el de douleur. n ‘apparaissent : 

-donc pas comme des phénomènes concomitants des sensa- 

lions ct représénlations, et déjà déterminés par le contenu | 

. dé celles-ci. Ce sont’ plutôt « des prédicats opposés les uns. 

. aux autres, qui se ratiachent aux sensalions ct représenta-. 

tions en-tenant compte pour. une part de leur contenu, 

| mais pour une part. aussi d’autres’ circonstances. Ou, plus L 

exactement, en tenant compte d’une autre circonstance; car 

au fond ce qui contribue à déterminer la nature particulière 

‘des senliments n’est partout qu'un. seul el même facteur. 

I consiste — .et de là vient la grande imporlance g générale 

des Scntiments-=- dans 1e rapport [des ( causes s objectives ES —-— 
Le ASE om es RARE ES 

_Tscñliments" au, bien ct au mal de L'organisme ou à la vie 
PAT TA SE START 

Te 

psi LPSYCRIQUE QUE l'E aimes Par IeS cs sentiments, les impressions 

qui “qui nous “oricntent nt dans Te ‘monde “extérieur rFéGoivent une” 

_estimalion qui_esl nécessaire pour que la la” conscience. 

puisse employer à-propos. les choses” objectives. dans la 

lutte pour sa propre conversalion. C* est ainsi que sjes senc | 

‘”timents de plaisir indiquent Loujours — non pour la cons-7 

cience, mais on Lant que relation existani objectivement —. 

que les impressions qui les provoquent ou les causes | de 

celles-ci sont dans les : circonstances a actuelles a appropriées 

et favorables à l'organisme, ou à ses organes s plus ”directc- 

| ment intéressés. Inversement, les sentiments de douleur” 

indiquent que les aclions produites : sont peu appropriées ct 

- nuisiblés" Le’ plaisir cst le symptôme d’une activité répon- 

dant bien. aux forces .de l'organisme ct par conséquent 

avantageuse el préservatrice pour le Jout. La douleur est 

  

  

  

  

  

m
e
 

«
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Je symptôme d’une activité désavantageuse et destructrice. 
‘Il en est ainsi du moins pour l'énorme majorité des cas, 
diverses exceplions causées par la complication ‘des cir- 

ee “sf Éonstances étant mises à part. Il faut d'ailleurs bien 

Sn 

des ref représentations qui-s'y mêlent : 

. sentiments accompagnent non seule 

es
 
r
h
 

entendre que ce sentiment n'est que le _ symbole et le 
témoin de l'utilité ou de la nocivité momentanée, mais ne ——— nous renseigne nullement sur les conséquences _ possibles 
dans lavenir., Des médicaments salutaires sont souvent 
amers, Comme on sait. Mais leur valeur curalive n'existe 
pas pour la langue, qui nous fait cônnaïître le goût désa- 
gréable, elle n’agit qu'après que les substances ont péné- 
tré dans .la circulation, et grâce à d’autres qualités que 
celles qui. produisent la sensation de goût. 
- Ces sentiments qui viennent ainsi s ’ajouter produisent, 
par plus d’une de leurs propriétés, de grandes complications 
dans les formations psychiques; et par là: même il est très 

‘difficile de saisir et de comprendre leur essence... Les sen 
…liments inhérents à _ des  représentations.tirent, toujours ori- 

"{ ginairement leur caractère des sensations Correspondantes: 
- des coups i S_ imaginaires Sont “désagréables, : : parce que ceux - 
.qu” on a reçus l’étaient lent réellement. Mais ces représentations 
“rattachées Peuvent amener parfois des effets absolumcit 
contraires : le souvenir d’un désagrément devient, malgré ce qu'il a de pénible, une source de plaisir lorsque vient sy: ajouter l'idée qu’il était le résultat d'une.folie qu'on nc. 
Commetlrait plus aujourd'hui. De même le sentiment con- séculif à des sensations peut. être. ES 

  

  

enlièr rement. changé é par 
un vert saturé lait 

airie où d’un Oïnement, mais serait horrible comme couleur d’une fig ure humaine. D 

“éGnimé couleur d’ une pr 

De plus des 
m ent _les contenus des sensations IS € représentations (sentiments » elaiti fs au con 

», L 

enr 

tenu), mais encore leurs conditions set relations (sentiments formels), leur voisinage dans l'espace, Comme dans un 

  

  

4 ‘ -
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tableau ou uñ parc, leur succession dans le o lemps, comme 

“dans une symphonie ou un drame, leurs ‘condilions inl intel- 

_lectuclles comme dans une plaisanterie ou une énigine, ne, elc.. | 

Dans toute. pluralité de sensations et de représentations 

évoquées par ellés intervient une énorme quantité de senti- 

ments. En un certain sens tous sont inhérents aux contenus . 

etrelations, dont ils représentent l estimation ; ils demeurent - 

donc aussi éloignés où TA pPrOCNES IS uns des. autres, que 

ces contenus et relations restent discernables les uns des 

autres. En même temps ils sont” tous des éléments d'une 

diversité qui s’étend dans deux directions opposées, les 

degrés ‘divers de plaisir et de douleur. Mais c’est par là 

précisément qu'ils se réunissent et se fondent jusqu’à un 

_certain point. Ils se confondent el, se renforcent dans la 
ER Dm à MENT Be dates more one ae ea 

mesure où ils sont du même genre, se détruisent ou se. 
    

compensent partiellement, dans la mesure où ils sont de 

‘ œenre opposé, De là vient ce qu ‘il y a de particulièrement 

insaisissable, à la fois un et infiniment riche, dans des for-. : 

mations telles que l'amour, la fierté, le’ sentiment de 

l'honneur, l'émotion, le plaisir qu'on prend à un drame, ou 

aux destinées d’un homme, ete. De là viennent aussi les 

différences d'interprétation de tant de formations PSY- 

  

chiques. Les uns voient dans des faits comme J'excitalion, 

l'abattement, l'attente, uniquement des manifestations diffé- 

‘rentes qualitalivement de la vie sentimentale, et d’autres 

attribuent ces différences qualitatives uniquement aux sen- 

sations et représentations, etne reconnaissent dans les sen- 

timents divers contenus dans ces faits que les deux espèces - 

plaisir et douleur, dont il a été question. Il ny a pas lieu 

d'a lacher trop d importance à ces différences d’interpréta- 

f 
lion...” 
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7e 8. — Insrixer pr VOLONTÉ 

La dernière classe d'éléments psychiques que l'on dis- * lingue habituellement est celle dés‘instincts et des actes volontaires, ‘Assurément ils sont- quelque chose d'élémen- faire, mais en un autre sens que les éléments intellectuels, et que les sentiments inhérents dont il à été queslion jus- qu'ici. En quoi consiste un instinct, par exemple l'instinct , de nutrition chez un tout jeune enfant ? Tout d’abord en des sensations fortement imprégnées de déplaisir, comme la faim ou la soif, et en des moflvements variés comme ccux : [ de crier, de se retourner en tous sens, qui en sont les E réflexes et finalement conduisent à écarter le déplaisir. Les mouvements eux-mêmes n'ont rien de psychique. Lorsqu'ils : [se produisent, ils sont conscients, ce qui a lieu d'ailleurs sous forme-de sensations provenant de la tension des muscles, du déplacement des membres, donc sous forme de sensations kinesthétiques, Par suite, deux_grou es de 
—fRéalions, peuvent être distingués jei el, dans lous les . . 
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insli : 
nl 

slincls : les unes d'une espèce quelconque et fortement mpréenées de. sentiment, les autres: dérivées de monre. 
ere Dan ES AE 
es PROYOqués par réflexe, qui ont le résultat objectif. ftarter des sensations désagréables où de faire durer les agréables. Or landis que ces instincts et leurs mani festalions se répèlent à plusieurs reprises, il reste des représentations toujours plus nelles du résultat final de tout le processus. Finalement ces représentations sont déjà Conscientes, alors que Ie processus dont elles scront ‘aboulissement n'est qu’à son commencement. Lorsque la sensation de faim, par:  CXCMple, commence à Je tourmenter, l'enfant se représente - déjà le biberon qui le rassasicra, la mère qui se dépêche 
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de Yapporter, les mouvements. pour saisir, puis téter, etc. 

Dès lors Finstinct est devenu un acle vol voloniäire simple... 

La vo volonté est L'instinct devenu | PrÉtOYaRt, ni renferme. 

r ent linstnet en même temps que le sentiment inhérent 

à Pun d’eux. En outre, il renferme un troisième élément qu qui : 
_almee n outre, : 

relie les deux ux précédents : : la la prévision. par. jar l'esprit.d d'un 
ADR 

aboutissement des activités ressenties qu'on se représente 
Re AR EN AE 

dla fois comme agre éable [trans formation du “déplaisir 

actuel 0 ou comme r'agréable 1 maintien. du plaisir a actuel. 
eee ce ur mice ere 

‘Comme on de voit," il ne saurait être question d’ autres - 

” éléments que ceux dont il a été déjà question. Hnya 

rien d’autre que des sensalions, des sentiments de plaisir . : | 

et de douleur et des “représentations. Et l'on ne peut qua- 

. difier les acles volontaires simples de phénomènes élémen- 

“aires de la vie psy chique, que dans la mesure où la fusion 

des lrois éléments ci-dessus qui s’y trouve réalisée,‘ repré- 

sente la forme réelle sous laquelle ces actes apparaissent 

originairement. Sensalions et représentations ne se trouvent 

pas isolées,’ pour se combiner. ensuite en formes plus com - 

plexes, en actes volontaires, par exemple. Mais; dès le. 

début, la vie psychique déploie son activité en riches 

instincts'et. volitions simples, et c’est par l’abstraction que L 

ñous réussissons à dislinguer. les. autres éléments, tels _ 

.qu ‘ils se différencient et deviennent indépendants parfois 

dans l âme plus développée. En d'autres termes : sensations | 

et représentations. sont_des.éléments | conceptuels
, 5, inslincts 

DR ET ns 

ctactes volontaires simples sont des éléments génétiques 

- dela vie psychique. : 

Par conséquent, il n'existe pas une ; volonté en tant 

qu’activité psychique “simple “et toujours identique à elle. 

. même, qui.se. porterail selon les circonstances sur r dilté- 
ne 
rentes choses | existantes en “dehors d’ elle. Ce qui existé en 

  

    

none RL RSR 

_ réalité consiste en actes volontaires isOLÉS _embrassant 
 



122 PRÉCIS DE PSYCHOLOGIE 
k un contenu multiple, ct qui, grâce seulement à une simi- 
. litude générale de nature entre ces contenus, font naitre 

un concept abstrait, précisément le concept de la volonté. 
Naturellement on peut se servir librement de ce-concept, 

© lorsqu'on en voit clairement la signification, tout comme on 
. parle de la perception, de l'intelligence, sans entendre 

par là des manifestations d’une faculté simple de l'âme, 
Tout aussi naturellement on. peut caractériser en se ser- 
vant de ce concept des différences lypiques de contenu de 
ces.acles volontaires chez divers individus ‘ou des difié- 
rences générales de leurs rapports à des mouvements con- séculifs, On peut, du point de vue que nous eXposons, aussi bien que celui.de la psychologie populaire, parler d'une volonté dirigée vers l'idéal ou vers la pratique, d’une volonté ferme ou molle et autres expressions analogues, 

Bibliographie. , 

Ac, N., La volonté et-la Pensée (1905). Acte volontaire ct tempé- rament (1910). — [PaULHAN, La volonté (1903). Bibl. internat. de psychol. expérim.] . . LU ee 

 B.— Les lois fondamentales de l'activité psychique. 
. Les impressions qui parv 

la renscignent sur le mond 
rellement, même sous leur 

iennent jusqu’à la conscience ct 
e extérieur correspondent natu- 

S formes compliquées, èn grande Partie aux connexions existant objectivement entre :les choses, puisque sans cela elles: manqueraient leur but. — Pourtant la conscience ne les assimile pas telles qu’elles se présentent, mais prend à leur égard. diverses atliludes indépendantes, par lesquelles elle manifeste précisément 
| essence ct aussi surtout de ses 

la nâture propre de son le 
se : 

u 
fins. On peut distinguer quatre allitudes essentielles, qui vont par Couple, et forment cntre elles un certain con-
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Lraste. On leur donne les noms d'attention et mémoire, 

habitude et fatigue. ‘ 

ee _ $9, — L’ATTENTION 

_Un-navire qui est soumis en même temps à diverses 

actions, telles que celles de son hélice, du vent, d’un cou- 

 rant, leur obéit en mème temps. La place qu'il occupe 

au bout d’un certain temps est la même que si chacune: 

de ces forces avait agi isolément et successivement pen- 

dant le même temps. La manière dont il se. comporte, 
  

* comme toutes-les chôses d'ailleurs, sous l'action simultanée 

_ su ‘ : 2» de TT fr, [Y ) 

de diverses forces, est réglée par la loi du parallélogrammt # #7 5.78 

    

nan 
=< 

des forces. De toule autre manière se comporte l'esprit. - 4, # 

Lorsqu'on lui montre beaucoup de choses à la fois, comme fa +f 

une scène populaire au théâtre, et qu’on lui fait gncore | 

‘entendre beaucoup de choses, comme un chœur avec. 

_accompagnement d'orchestre, iorsqu’à ces circonstances 

susceptibles de faire naïitre déjà toutes sortes de’pensées 
nes mr nes 

Viennent encore s’en ajouter d’autres comme Je chuchote- 
on mm mn 

+. ms: et " 
D 

ent des voisins, le résultat n’est absolument pas le même | : ” 
annees TT AT re ° D gammes CU . 

acüons l'une après . 
: que si l'esprit élail soumis à toutes ces 

l'autre. Si on lui laisse assez de temps, il peut faire face 

à toutes, voir, entendre, se représenter. Si tout a lieu à 
. _ , . , . DE Re 

la fois, il n’est plus en état de le faire ; sa capacité d’acti- 

de ge Re anlesr USNNS SNNR es OST sache ER 

vité est limitée, Il ne répond-plus à loutes les sensations 

dE PR 
= T 7 OS 

et représentalions dont jes -causes existent objeclivement, 
  

mais à une -partie_seulement. Certaines actions particu- 
parue SR , 

“Térement favorisées parviennént à s'exercer sur lui, et ont: 

‘alors réellement ‘pour -la conscience tout l'effet qu’elles 

peuvent avoir. Mais ‘cela a toujours lieu -aux dépens de 

nombreuses autres. Et plus certaines causes agissent avec 

énergie, c’est-à-dire plus ce qui a été vu, entendu et pensé 

Tespril, plus les actions 
rar 

: 
pe 

PT OR | 

apparait avec nelleté et force à 
: mm 2 
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. 124 | : -PRÉCIS DE PSYCHOLOGIE 
des autres causes deviennent faibles ct imperccplibles. 
Elles ne sont pas enlièremeut perdues pour Pesprit, mais 
elles ne se font pas particulièrement remarquer, et se con- 
fondent en une impression _{otale plus ou moins une, Elles . 

. E mms forment un fond diffus aux perceptions” clairement, cons- un — - - Tree Sientes…. 

  

.« élroitesse del a conscience » ou — d'un terme beaucoup 
ALERTIGN de l'esprit à l'égard des contenus ee 

ne came ns ne den 

  

On désigne ce Phénomène de Choix, par, L'expression | 

 . -— ; - 
Re _quï, en lui, prennent..une prévalence sur d’autres, d 

      

toute l’élendue des faits non psychiques, c’est-à-dire hors .de l'organisme, il n'existe aucun phénomène ‘semblable. -C'est la caractéristique de la vie psychique dans toutes 

a distraction à V'écard de-tous ceux qui ne le ! cuvent. Dans 
Le 

D. 

, 

les circonstances et dans toutes ses manifestations. Je” jette un regard autour de moi sur les objets et je remarque 

- Se = 

bien des choses. Mais toules les fois, il se formie’ sür na TE nn cer nee TT PER AR ven réline bien plus d'images :qu’il_ n’en Parvient_à ma’ éon- 
ame a LRU SPAS : - ce ES PR ne nn une science. En lisant un livre, je ne puis faire lout ce que je voudrais faire. à la fois. -Si je ‘fais-.attention au sens, la . beauté de la forme peut facilement m’échapper. Si je fais ‘la chasse aux_ fautes d'impression où autres “incorreclions. du texte, je nc. Comprends pas l'ensemble, Une lecture spéciale est nécessaire en règle. générale pour chacune des fins auxquelles le livre doit servir. Le travail intellec- tuel ne s’accommode pas du bruit d'un c un piano, ou des cris d'enfants, ou d'exercices gvmn 8;mMmnastiques, "ou d'une marche rapide. Celui qui veut bien Soûler de la musique difficile | ferme les Jeux. Lorsqu'on prend des d | lorsqu'on court un grand danger, or 1 lèle; l'esprit étant occupé entièrement l'importance d’un événement, est incap ct réflexions les plus simples, 

La conception Populaire 

Î 
ee - écisions-graves, ou 

1 perd aisément Ja 

able des souvenirs 

e voit dans l'attention. de purs 

par la grandeur et
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‘ actes arbitraires de l'âme. Celle-ci serait un. être parlicu- 

“lier, -doué de vie propre à côlé et au-dessus de ses repré- : + 

sentations. Elle les considère en poursuivant des intérèls : 

_-et des fins déterminés, et d’après cela « fixe son, attention » 

- sur certaines représentations, etla détourne d’autres. Inutile -.- 

de dire qu’une telle conception mythologique! est: impos- 

sible. Nôus avons vu que l'organisme et le système ner- | 

veux ne sont pas des êtres particuliers, séparables, “exis- | 0 

lant à côté et hors des processus organiques el nerveux | 

qui se déroulent en eux ou sur eux ; ils en sont uniquement 

_. la totalité. De même l'âme, “qui est de même nalure qu'eux, 

n’est que le résumé de tout ce qui se passe et est content 

en elle. Ét la préférenëe_eL l el la négligence,- que-sont-au… 

* fond l'attention et la distraction, ne reposent pas sur l'exer- 

_ice_d'une-freulté-spéciale_ de, l'âme
 vis-à-vis de ses En Lie   

messe 

_impressions, mais ne_< sont que les conséquences r rigoureu 

sement régulières. de certaines. partieularités,.ou. de, ci cer- 

_taines relations .dk des MPressIONs | mêmes. Il faut cn “noter 

Re deux principales. ‘ . Lo - [ US valse. x: 

TRS #06 %fout d’abord la valeur, sentimentale des ‘impressions. TRE 

r#cû 5 Des sensations et représentations comportant un vif degré TE 

noel HE dle plaisir ou de douleur parviennent p plus aisémeut jusqu " 

Jae conscience, se lont plus fortement it valoir. que des € événe 

ments ts indillérents. "Si‘près de moi “on dit du bien ou du mal 

de moi, je e 'entends facilement, même lorsqu'on le dit à 

voix basse et que : physiquement il est difficile de l'entendre. 

Ge qui est nouveau el différent ent se fil mieux remarquer q que voruho ts 

  

  

    

ce qui est‘ habituel : en grande partie parce que.ce n rest Les dira F4 

7 pas encore comme émoussé et que cela s'accompagne par 

_ conséquent d’un sentiment plus fort. L'union du sentiment | 

et de l'attention ressort clairement dans les manifestalions ; 

de l’intérèt. L’intérèt est le sentiment du plaisir provoqué. ASE REA 

par l'accord harmonieux d'une impression produite e actuel- . | 

“Tien sur l'esprit avec d’anciennes impressions, qu'elle 
re te ie bete 

ms 
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Palavas réveille, par l'accueil que les anciennes font à.Ja nouvelle è— ant toi kCe qui m'intéresse, c'est-à-dire ce dont Je possède quelques MARIN tonnaissances que je vois avec plaisir s'étendre en ce EC A | oo moment, voilà ce qui s'impose à moi, voilà ce qui prend - une place prépondérante däns ma conscience. Or les senli- . ments de plaisir et de douleur, comme nous l'avons montré _ précédemment, sont des symptômes de ce’ qui est ulile ou . nuisible à la vic psychique et à l'organisme. Le sens de cette loi est donc ue,. parmi les impressions qui. agissent % “sur l'esprit et le renseignent sur. le.monde extérieur, La} ! celles-là Surtout deviennent aclives pour lui, qui Sont par- ee mn pre a     
   
     

i FF _ « D - : 
© ._ 

. 4 

TE. … diculièrement 2Nportantes pour lui e Pour son bien-être. 
u 

ele eau Mal-être, Parmi la masse énorme des impressions, pré- Es nèdsentes à tout instant, celles qui sont plus importantes sc A ‘détachent et repoussent les autres. Sans doute la balance ?..penche.en faveur de l'agréable et par conséquent de V'utile. Gœthe-dit en exagérant quelque peu : « Personne ne fait attentioù aux sÿmptômes inquiétants ; l'attention ne se porte que sur. ceux qui flattent et sont pleins de promesses: » Jl est bien connu que le défenseur d'une opinion s'arrête sur- tout aux jugements qui l'approuvent, ct un adepte d’une . religion ou d’une Superstition aux autorités . favorables. - Par Contre, on ienorc-et on méconnait non pas volontaire- 

  

ment, mais de facon tout à fait involontaire, les: opinions 
: . rar 2, . . 

ns Dectbtradverses, Incommodes et désagréables. 
Une seconde Cause révulière de l'attention cest la arenté let ea ER PAFURR des impressions ui parviennent à un moment donné avec. FT Mu = celles déjà ressentis au même Moment. Lorsque certaines eu —'eprésentations" occupent toute la conscience, Jes impres- JautankMsions dont-elles sont les images, ct qui: Î acts} réalité sensible ce qui, en ces représent ? s'imposent à la conscience avec une p 

‘Contiennent cn 
ations, est pensé, 
articulière facilité. | 

Prolongent et dévelop- pent les Premières ou leur S92t apparentées. En dehors de 

De même des représentations qui SR QUIONS qui. 

—. 

+
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; pee = I C 
la Gonsidéralion du bien-être”ou du mal: être, c'est leur 5222 0 

TT ntanée tt ur 
rapport au cours des pensées qui dominent momentané- è ati Le 

mént là conscience, qui “délérmine le éhoix entre les im. NT potat c 
RER … re ess ., 

pressions trop r nombreuses es qu € pressent : à out MOELEN MA ME 
ee mes a € RUN 

jusqu'à elle, Les impressions qui ont déjà pénétré — LE aË # 
rt 

AU LE 

elles ont cet avanlage sans aucun doute parce qu elles, LE bc . 
avaient précisément de l'importance — ouvrent, pour ainsi" 

  

dire, la voie à d’autres impressions analogues où complé- Le 

mentaires, et augmentent ainsi leur efficacité. On n'entend D 

pas, en général, le tie-tac d’une horloge dans une chambre ; 

les ondes sonores frappent naiurellement les oreilles, mais 

elles. n'ont pas de valeur pour l'esprit. Mais dès qu’on 

songe à l'horloge ou au temps, aussitôt le tic-tac pénètre 

dans la conscience. Pour distinguer un son faible dans une 

pluralité de sons forts, ou une -mélodie dans l'ensemble  . 

d’une phrase à plusieurs voix, il-faut d'abord les indiquer, - 

isolément, et essayer ensuite de les retenir dans. la L_repré- | 

_ Sentation, De petites “oscillations de l’aiguille dans des appa- 

reils de mesure, de pelites © différences de couleur dans des 

surfaces voisines nous échappent lorsqu'elles viennent au 

milieu d’autres 6bservalions et sans aucune préparation. 

Mais lorsqu'on y" songe dé déjà d’avance, c'est-à-dire dors-" 

qu’on les observé, On IEST perédil aussitot" La chose est . 

particulièrement “frappante dans les images à Ldeyinette. 

Fout d'abord on ne peut y découvrir la figure qui s'y trouve 

cachée ; mais lorsqu'une fois on l’a découverte, il est pres- 

que impossible de ne pas la voir, parce que l’on considère 

Loujours l'image en se représentant cette figure. Consi- . 

. dérez la figure 14 el demandez-vous ce qu elle représente. 

Vous direz : un oiseau tourné vers la gauche. Mais dites- 

vous que € est un lapin tourné à ‘droile, et-aussitôt vous 

” direz comme Polonius- : oui, en effet, c'est un lapin. E . 

selon | l'idée qu’on s’en fait, on peut voir à son gré 'un ou : | 

l'autre. Mais les représentations ont là mème capacité de. 
nt 

‘ 

e
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préparer la voie aux choses purement ‘intellectuelles, On 
comprend mieux une. Conférence quand-on en connait Je 
plan ; la conscience des idées exprimées dans la conférence 
est facilitée par. la présence d’autres” idées ? qui en sont 
‘comme les images et la préparation. DUT 2e. 

Îl'est encore particulièrement caraeléristique Pour l'at- nn tenus 
: _tention, qu'elle "est" {oujours accompagn née "de divers mou- CERN CRE RRe De 

tte Lire sc patrie nes.) - vements involontaires, qui nt surtout un rapport de À finalité 
avec tienne exacte d ‘du ait à à chaque moment. ils facilitent 
"ou p provoquent un accroissement de son énergie. Pour des h impressions - sensibles; les. -Organes_ de _lransmission sont plus accessibles à T excitation” extérieure,’ grâce à À des- mou- “vements de de : fixation, à-des mouvements ‘de: da _léte’et à - d’autres mouvements du même { genre. Pendant q que ue l’atten- “tion se porte surtout sur des chosesintellectuelles, on tourne les yeux vers quelque chosé d’indifférent,” on pince les lèvres, on suspend les 1 mouvements des extrémités, toutes | aclions- qui -écartent des impressions disturbantes. Non | .Seulement ces Mouvements ont lieu, mais encore ils sont | ressentis. Tandis dis qu’ils se _produisent, ils ‘deviènnent cons- cichts comme > autant. de tensions td’ activités. et. dorinént à Fr ‘ensemble: du phénomène une nuance. spéciale: C'est elle | précisément qui, ‘de concert ävec la conception Populaire, ‘ - est l’origine de la fause' concéplion: déjà. citée de l'attention comme d’une activité de’ l'âme dirigée sur son: propre con- tenu. Dans Certains cas, celte conception semble : toute naturelle, Lorsqu’en effet il se. trouve” dans la Ja conscience _des $ représentations qui en font prévoir objectivement à d'au. dres. non non_ seulement antérieures, mais is pensées : en. même 

  

  

        

” Lemps.comme Prévisions, ce ’est-à- dire co comme images « d’au- tres faits psychiques qui les réaliseront plus complètement | . Où de manière. plus sensible, alors se trouvent réunis tous __les éléments S qui, d’ l'après ce que nous avons dit (p. 1%), Saractérisent it la volonté. -Le phénomène” LAS Son ensemble
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forme alors ce qu’on appelle l'attention volontaire. Cette 

“attention peut aisément passer pour le résultal d’une inter- 

. venlion d'une âme indépendante dans sa-propre vie inté- 

-rieure. Mais en réalité; jLnya là qu'un enrichissement de 

Y allention ion spontanée. par € des: représentations qui permet- _ ‘ Lu. 
De SA ed 

tent d de pré > prévoir: Les doux aspects de. l'attention ont entre - 

eux Te même éme rapport que li l'instinct et la volonté : : TTatien-.. ° 

Lion vo volontaire est. l'attention HsopntaiEe détente pré : 

  

Fig. 14,— Image d'un animal & double aspect (d'après Thorndike). | 

i#. 
voyante. En règle | générale, d’ leurs les deu deux $ se suivent 
zoyante. An LESC SE 
immédiatement. Une impression 

représentations préparatoires, évoque a ‘aussitôl. des cs représen_ 
rene 

L 

lations. de conséquences probables, et lorsque celles-ci arri- . 

vent, le phénomène ll total se complète et devient de l'atlen- 
ICNOMENC PQ 0 a 

lon. volontaire. A la vue d’un éclair, on pense avec viva- 

cité ct tension, c’est-à-dire en :contractant: de nombreux 

“muscles, au tonnerre qu’on se représente comme imminent. 

D'ailleurs Lx mise en un vif relief d’un certain contenu de 

  

  

la conscience, ou d’une classe de contenus de même genre 

ne se prolonge jamais très longtemps. Même lorsque les 

causes qui favorisent celte mise en relief continuent à agir, 

elles perdent bientôt de leur force; d’autres impressions 

se poussent au premier plan, et les représentalions refou- 

fées peuvent tout au plus reprendre de la valeur peu de 

EnnixGuat ats. r : | 9 /
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temps après. Cest: surtout chez les enfants que celte fali- 
guc_ rapide de l'attention pour chaque espèce déterminée . 

” d'occupation est caractéristique. De là vient même une -dës”grosses diflicultés ‘de l’enseignement. ,Pes_invitalions, | 
répétées à se recueillir, et à ne pas songer à autre_ chose ve queue eeaeilé, cle éveguent des représentations générales du sujet en questidn--et lui sont donc favorables. "Mais elles n’ont qu'une action passagère, car celle repré- ais elles 1 a une acton : sentalion même de ne pas songer à autre chose ne peut pas 
durer longtemps. Ilest donc plus pratique de tenir compte, 

” dans la mesure du possible, de cette particularité de l’atten-" 
tion, et de veiller à changer les représentalions évoquées et 
_ surtout à lenir en éveil l'intérét. | 

Dans tous les faits extérieurs à l'organisme, il n'existe rien de semblable au phénomène de l'attention, comme nous l'avons dit. Mais si. notre conception générale des rapports” : : de l’âme et du corps est juste, un phériomène analogue doit exister dans la vie nerveuse. C'est ce quise produit, en effet. . Lorsque plusieurs excitants agissent à Ja fois sur les centres _ - Stbcortieaux, ils ne provoquent pas simplement la somme «es mouvements réflexes. que.chacun d'eux_occasionnerait 
SSoément, mais tantôt plus, tantôt moins, selon les ciegne. Jances. Ou bien les.deux excitants se nuisen£ et contrecar- rent leur effet respectif (arrét des réflexes): lorsque lun provoquerait par exemplè un cri Ci l’autre un mouvement ” des jambes, il ne se produit rien du tout. Ou.bicn.ils sc sou. : . liennent ct se renforcent, réciproquement (facilitation des … .l'eflextes) : chacun pris isolément reste sans effet à cause de son intensité trop faible, mais tous deux provoquent unc : | contraction musculaire. Les deux phénomènes ont une res- : semblance frappante avec deux traits caractéristiques de | |lattention : d'üne part avec le tort réciproque que se font plusieurs causes de sensations ou de représentations ‘agis- pant à la fois; d'autre part, avec cc fait que des repré { Fentalions qui prévoicnt ou viennent s'ajouter de que |imanière rendent l'esprit plus accessible AUX. impressions. Peut-être éprouvons-nous de façon médiate dans l'atten-. 

qüelque 

s
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tion le phénomène intellectuel - correspondant à ces .pro-, | 

- cessus, d'arrêt ou de-facilitation à l’intérieur de l'écorce 

du cerveau, tels que nous pouvons les observer du dehors, 

grâce à nos organes s sensibles, dans les centres subcorti-. , 

. EAUX. - : 

| Bibliographie. 

Dürr, E., Le théorie de” l'attention (1907) j—[Revacir D'ALLONSE s, 

paiement intellectuel : :ches les déments (1912),-pp. 32-42 23. | 

809177} Das at ein | 
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S 

J'atte attention est: un n phénomène de de « discrimination etdelimi-. 

tion, La conscience se ferme à:la.trop g grande e quantité . 

“ appels qu ’elle reçoit el n’en écoute que quelques-uns, qui | 

se lrouvent, ( ‘dans: ‘un rapport.donné:avec.ses fins momen-.. 

landes. Mais, pour compléter heureusement celte première | | 

Tree est régie par une seconde : elle dépasse en même 

temps ce qui est réclamé d'elle par les'causes extérieures 

et fournit dans certains. cas beaucoup plus qu on ne lui. 

demande directement. En effet, lorsque quelque chose réus:.. 

sit à devenir conscient, et a déjà existé pour la’ conscience” =. 
mens 

sous une forme pa paraille ou analogue, “llele complète ce. et 

- l'enrichit alors par les PeprÉseMAQNE de de ce Le qui. autrefois. 

‘ Tcompagnait ou suivait ç ce quelque, chose, | sans d’ailleurs _ 

que les causes primilives. qui provoquaient cel. _accompa= 

_gnement aient besoin dc de se reproduire. En entendant les” 

| prémigis s"nots d’ une poésie que j'ai lue souvent, je con- 

linue par la pensée, même si je n’entends pas la suite. En : 

voyant le ciel se couvrir et les arbres ploÿer sous. la vio-. 

lence du vent, je sais qu’un orage va éclater. En sentant . 

l'odeur du phénol ou: de l'iodoforme, je. cherche qui porte 

un pansement. ‘Partout les données 1 immédiates sont com= 

-plétées et élargies grâce aux expériences passées. L' sprit 

-Létablit — du moins par les représentalions = — Tes vastes VaslTs 
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  _groupem ments el les S_Srands-ensembles-vus.. dans lesquels 

il à connu autrefois ce qui pour l'instant n n'est évoqué en 
“lui l que d’une façon incomplète ou 1 fragmentaire. 

SE at er 77 On On appellt mémoire cette faculté générale, sa mani. : CE “festation. au, dehors, . reproduction... L'importance énorme DS én apparait aussitôt. La nature se répète. Ce qui déjà une A nn fois a accompagné où Suivi cerlaines circonstances, Tépae | A . ait aussi lorsque ces circonstances ou d'a es analogues ‘ Se reproduisent. Non pas sans exceplion, mais. dans la 
majorité des cas. En reproduisant ce qui a déjà existé, Î 
l'esprit possède ainsi déjà la connaissance de ce qui existe ! 

_9biéélivement, avant même que cela ait agi directement : fEur lui. Il devient indépendant d’un espace et d’un moment : 

it. dsa= 

  

  

    

  

  

        

-o# donnés. lldevine ce qui est caché avant nt que cela soit devenu. 
Due y ‘niet, RTL AE “visible ou langible, ct le futur avant qu'il soit devenu réa- 

‘ 5 QUE 
AT lité, IL peut ainsi i adapier ses réaclions à .ce qui est éloigné | 
£ #° ae RAC an” cu 

1 ARE SR ma Dot, 2 
An ne 

SP. dans le temps et | l'espace, et user dans ] Ja lutte avec les DER 

reg 
Dm 

Indiquons encore un Cas parliculier, mais fréquent de ado {reproduction De même que les choses ne sont pas absolu-, A @_- {— ment différentes” ‘dans leur succession, mais” se. répèlent, "de même elles ne le sont pas entièrement dans Jeur exis-. more rot 

Tcnce simullanée, mais ont de nombreuses ressemblanes | entre elles. Celte réssémblance « _Consiste -souvent. en “ceci, ! .que deux | choses ont souvent des éléments communs, mais différent” lotalenient- “par d’: autres: Telle est, par exemple, i la Féssémblance entre déux rimes, Ou entre une photogra- phie et un portrait à l'huile, ou entre les deux i images et | leur original, Or lorsque l'esprit a conscience d’un objet . comprenant les élements # > «bÜcd, mais à connu par des expériences antérieures un objet ‘semblable cd e filse pont très bien que, par l'intermédiaire des traits communs € d, il passe des particularités a.b du premier aux parlicu- larités e f du second ct se représente par Conséquent cet 

î choses de précaulion et de Prévoyance. 
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objet. En vertu de la même loi qui provoque la-reprodue-— 
tion de choses qui furent rapprochées dans le temps, et le 

  

Len eme 

ürent par conséquent “de” manière. loule. extérieure, Ja 

| pênsée peut en certains cas passer à ce q ï est semblable, 7: - 
Le 

M Re en ne Loue 

Le eme one 0 ER EE TT RER 

cesläcdire à ce qui est objectivement apparente. _ 
eme Eyed ae Tv 

Il en résulte naturellement, pour un esprit qui possède | 

| une expérience. assez étendue, un grand nombre de possi-- 

bilités de reprodüction, à l’occasion de chaque événement: : 

qui le touche. Les livres qui sont là, à la portée de ma 

oïn, une maison de campagne à demi enfouie sous les 

arbres, que j'aperçois par ma fenètre là-bas sur la colline, 

presque out ce que je perçois précisément en ce moment, Due 

: je l'ai aperçu maintes et maintes fois, mais. dans d’autres L 

connexions temporelles. Ettout. cela a desrapports deres- ” D 

semblance avec des choses les plus diverses. En soi d’ins | 

nombrables représentations pourraient donc venir mainte-. . [  ‘: 

nant compléter et étendre ce que je perçois consciemment | 

en ce moment. Il n’est pas nécessaire d'expliquer pour, 5 

quoi.cela n'a pas lieu. ‘C'est une conséquence de la loi ge are. M ERA 

(eurent ax 
cience. Nous avons déjà en partie aussi ce. qui détermin ST 

régulièrement le choix des représentations qui parviennent p Re 

_ réellement à la conscience dans.la quantité des ropréséne GATE 

lations possibles. ce te oi DU CT 

Tout d’abord les événements.dont-la-reproduction a lieu aan, Serra 

le plus facilement ce-sont-cens_accom agnés d’un senti A ue rvite 

a Sent et Un brillant succès, et aussi une offense grave gs he { 

” ne s’oublient pas aisément. Ils soni, pour ainsi dire, loujours PU 

aux aguels pour reparaitre dans la consciénce à la moindre” 

occasion. En même temps le sentiment de plaisir est pré- 

pondérant,, pour la _reproduction plus encore que pour lat-. 

vient de nous occuper, la loi des limites étroites de Ja co 

  

ee 

tention. Dans la mesure où la pensée a le choix, elle préfère : 

de beaucoup, dans la reproduction d'expériences anté- 

rieurés, les agréables et refoule les désagréables. L'esprit :   
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‘ne néglige pas les désagréables tant qu’elles sont présentes: ‘ elles lui signalent, d’ailleurs, objectivement, mais sans qu'il +: Île sache nécessairement, un. danger. Mais une fois qu’elles TS < [sont surmontées et passées, l'esprit à tendance à lestenir | W éloignées. Là dessus reposent des phénomènes bien connus €t'importants : le Pouvoir apaisant et calmant du temps, | i L'avenir qu’on Se. peint toujours d’après. les expériences! ‘agréables etnon d’après les expériences pénibles et tristes; L'idée du’ « bon vieux lemps ».que se font, chacune à son 

    

   
      

  

[A tour, les nouvelles générations, à mesure qu'elles vicil- & \ _. ." Jissent.. Mois. ta lot €, Mes D laut ? Lt JR rE LAAR Ensuite l’état général momentané de. la conscience est 
4 

CRE 
TL ee   

  

VE NAME capital 5 our r_la direction que prennent les réprésentation: ss. Tu QU =l'outes choses égales d’ailleurs; la représentation qui devient 
RE FT pee pers PES AQU, la représentation : rer 
' ee Fe plus facilement consciente est celle qui a le plus de points 

. ER + # Fe re ne SL CCI DIT A ne 
ft TE de contact avec l'ensemble des Impressions actuellement LD 

” 
VE T 

us - : POUR TR po PTT. TeSsenlies ct qui. cadre le mieux avec l’élat général. Le 
Lo nn ER - 

, £. ‘même livre éveil l'en moi des mpressions différentes selon ‘qu’il est sur ma lable ou à la devanture du libraire. Dans l'obseurilé ou pendant le rêve, la même idée est poursuivie - “autrement qu'à la lumière ou à l'état de veille. Si dans une . Conversation. on. jelle-subilement. un’ mot ou une citalion. -en une langue élrangère, souvent même les, personnes qui L -Sonnaïssent celle langue ne les comprennent pas. Les sons : étrangers ne sont pas SUÎTSAMNENL préparés par ce qu’on. - -dit, ctne Peuvent évoquer tout de suite les représentations ‘de sens qui jadis les accompagnérent. très souvent. Mais - :sion répèle la citation, elle provoque aisément- une réponse _:€n langue étrangère, ou bien toute Ja conversation se pour- - Suit dans celle langue. - Lo Ce U ‘Outre ces deux facteurs, il en :ést d’autres qui sont - - ‘importants Pour la ‘forme concrète que revélent Jes lois -Sénéralcs de Ja reproduction. Concurremment : avec les - deux précédents, “CE: concourant entre ‘eux-mêmes, ils
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déterminent à chaque ‘moment le cours elfcelif des repré. | 

sentalions. Au cours de ces “dix dernières années on s’est 

: éfforcé souvent ct avec succès d'apprendre expériménta- 

lement à connaître l'étendue exacte de leur efficacité. On a, 

‘employé diverses méthodes lirées de l’examen et de la tran$- 

formation congruente des diverses manières dont s ’effeclic. 

la reproduction dans .la vie quotidienne et à l’école. On 

“utilise, par exemple, la reproduelion spontanée à la manière 

d'une:inspiralion; pour évoquer en lançant un mot ou en 

montrant une image certaines représentations. Et l’on tâche 

de déterminer de quelle” espèce elles sont, selon la. diver- : 

_ sité.des impressions reçues, la nature de leur action, où Ja 

diversité des personnes sur “qui on expérimente, et combien 

de temps s'écoule dans chaque cas jusqu’à leur apparition. 

‘Onutilise la reproduclion volontaire, telle qu’elle s ’effectuc 

ÿ 

à l'école : les élèves répètent les paroles: du professeur ; on” 

dicle, - on montre optiquement ou on fait connaître par la. 

parole des mots, des syllables, des nombres; des images 

ton denfande d’ indiquer ou d'écrire immédiatement après 

‘ce qu'on en a retenu. Chaque fois, Ja quantité de cè qui - 
    

a élé retenu, le nom nombre € et la nature des, fautes permelt
ent | 

ACC 
-de Uirer des conelusions.v variées. Ou 

bien on: fait apprendre 

Et 

des passages ? assez longs par une répélition fréquente jus- 

“qu'à ce qu'ils soient possédés parfaitement (procédé d'ac-.. 

‘quisition par 1 répétition), cton _cherche quelle quantité < de - " 

-travail est nécessaire dans diverses 5 conditions et, quel SUp- - 

'plémientT Te ca AL faut pour roprodue lon à des 

-momenis < “de “plus < en _ plus éloignés. Enfin l'étude “des 

“vocables et etdes nombres a fourni le principe d’un autre pro- 

cédé (méthode des coïncidences), l'étude de données dont 

és éléments vont par paire : on en reproduit plus tard'un 

élément-dès que l'autre est énoncé. Grâce.à de tels'pro- 

‘cédés, on a établi de façon sûre el définitive ce que dès 

expériences 2 antérieures ? “mais peu coneluantés avaient fait 
/ 

:
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connaître, el l’on a découvert aussi quelqués faits nouveaux. ” Voici quelques-uns de ces faits, 
-‘ Ce que l’on reproduit avec le plus de facilité, toutes Care Lans 

” - ee nas choses égales d’ailleurs, c’est ce qui a occupé Ja conscie nn 
nes, 

Labs le. plus récemment, Dans les Premiers moments qui suiveni - la représentation ou l'acquisition d’une donnée, elle repa- ". rait à la moindre Occasion dans la conscience, sinon dans : :° sa totalité; lorsqu'elle est d’une certaine ampleur, du moins -.“par morceaux ct fragments assez importants pour -qu’elle semble y demeurer constamment (persévération). Ensuite . _.., . . 7 . néons PTT 
- Ja capacité de reproduction s’affaiblit rapidement ; Ja chose LES RE pme: 

  

- est oubliée. Pis Cet” alfñiblissement ne_.continue_ plus 
acné ani ES 

: dr - qu'avec une lenteur Surprenante. Même plus de vingt ans 
Ten ns 

men après je pouvais signaler les vesliges certains d’une poésie que j'avais une fois apprise. Done rien ne sc perd facilement . *-Pour l'esprit, même si bientôt on ne”peut plus le reproduire à volonté, _ : -. er Lee Le moyen le plus efficace pour assurer la reproduction : "est, abstraction faite de la COnCCREUR de, l'aliention 1 ” 

- L’ün confirme et justifie un procédé employé de tout temps 

  

‘Par l’enseignement. Pour faire acquérir et relenir des con- naissances, il n’est Pas avantagéux de vouloir y parvenir comme de force par une revision unique et. massive. Il vaut beaucoup mieux répartir les revisions en peliles quan- 
Re, , DT Te ee 

lilés sur un plus lon -laps de lemps, revenir. toujours et toujours sur le même sujet, en ne faisant à chaque. occasion | que quelques revisions, .et le.ramener sans cesse devant . l'esprit. Des ‘répétitions conslantes sont par conséquent - indispensables Pour posséder un sujet de. façon durable. Une étude plus rapide, méme st elle est infinimens plus intime, ne saurait les remplacer. L'autre résultat est tout | à fait contraire à la pratique instinctive. Lorsqu'on étudie … 
s
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. un morceau d’une seule pièce, par exemple une poésie, un 

monologue, qu’il faudra ensuite reproduire dans l'ordre de: 

l'original, il est désavantageux de le couper en parlies, - 

strophes, demi-strophes, phrases isolées, et de les refondre . 

- ensuite en un lout. On gagnera du temps.si l'on présente 
9 de D PT 

à l'esprit l'ensemble, du commencément à la fin, sans faire : . 
    

découpuresque l'on ne désire pasavoir danslareproduction. 

On a fait récemment une intéressante application pratiqu 

. de la première méthode ci-dessus, relative à l'utilisation dÿ 

la reproduction involontaire. On a essayé de pénétrer avec 

son aide” dans l'intimité d’une vie psychique individuelle 

délerminée, et d'y remettre à nu des représentations ou des 

particularités de la vie.représentalive, qui se révèlent diffi- 

cilement. à l'observation directe ou que l'individu cache à 

  

dessein (diagnostic d'association) On demande au sujet: : 

. de répondre aussi vite que possible à'un grand nombre de 

mots qu’on lui lance. En majorité, ces. mots sont indiffé- 

rents, mais quelques-uns, répartis ici et là, ont des rap- | 

. ports avec le complexus des représentations_où la partieu-— 

  

lrité_que_lon_suppose. Si les “représentations .cachées. ! 

sont de grande importance pour le sujet examiné, leur pré- 

-sence se révèle de manière ou d'autre, même contre sa 

volonté, dans les réponses qu’il fait. Ou bien, les représen- 

lations présumées sont comme. atlirées directement par les’ 

mots répétés qu'on lance. Ou bien lorsqu'il se rebelle et : 

s'efforce de refouler la réaction qui tend de plus en plus à 

se manifester et à la remplacer par une autre insignifante, 

il lui faut un certain temps. Il diffère donc.sa réponse : de: 

façon visible, souvent mème pendant les réactions sui- 

. vantes. Ou bien encore, il est troublé par cette recherche . 

,. À 

EE to ss 
ae 

:VMe 

   
   
A 
es, 

nn. 

d’une réponse insignifiante qui doit étre très brève, ct'il | 

faitalors des réponses dénuées de bon sens. 

LE On a naturellement remarqué de tout temps que les dif- 

férents individus sont doués de mémoire à des degrés lout



ee 

ee. 

PRÉCIS DE PSYCHOLOGIE - c:    Mais, là encore, ce.sont les recherches PT: récentes qui seules : ont fourni quelques ‘éclaircissements LT sûr les différences ét — en partie ‘du moins — sûr Jeur raison profonde. C'est ici que se placent les sypes de. _ mémoire et :les ypes de connaissance. LES. différentes  Cspéces e” Sensalions, sons, couleurs, etc, ont souvent pour la vie représentative des divers individus une impor- .__.- lance très diverse: Les uns (type visuel), donnent nelle- : «ment le pas aux sensations visuelles: Ils reproduisent avec “aisance et vivacilé Les formes et les couleurs, voient d’une manière < semi-sensiDIe ce qui est seulement pensé, peuvent . le poursuivre à droite el à gauche, en haut et'en bas, el Li. cle distinguent ‘clairement, Chez’ d’autres. ({ype auditif), 7 ‘les sensaligns and ives, jouent ce rôle prépondérant, Chez Lo TT d’autres encore (cype moteur), ce sont les représentations - LProvenant surlout des organes vocaux. Les extrêmes dans Tune où l’autre catégorie sont rares. :Sans doute c’est’ en ee - Cela ‘que consistent. les dons: des grands peintres . ct. des ‘ grands musiciens. En_ général, il ne’s’agit « que d’une cer- ‘laine prédominance de l’une’ou l’autre Catégorie. De plus, 

  

latitude d’un individu vis-à-vis des représentalions d'ob- .. jets extérieurs est ‘différente de celle qu'il a vis-à-vis des -Mols de la langue, que l'on peut, en effet, se représenter aussi, comme vus, enténdus ou articulés. par les organes - | voca ux: Naturellement, ces différences individ uelles entrat- ©: nent de nombreuses différerices dans les manifestations de | Ji mémoire. Le visuel nettement taractérisé peut jouer ‘aux échecs les Jeux fermés, dire, après quelque réflexion, -à rebours où dans un autre ordre, un groupe de nombres | “appris par cœur, toutes choses qui sont autant de mystères ‘Pour l’auditif, Celui-là éonfond facilement en les reprodui- sant des éléments - d’apparerice semblable, : celui-ci des : “éléments de consonnance semblable, ou placés au même ‘endroit dans üne mesure. Pour l'auditif, ou le & moteur »,
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il est extrêmement utile’ de prononcer. ahaute voix où à || 

mi-voix ce qu'il veut apprendre, le visuel en°a moins 

besoin, etc. k Due et - 

7. Bibliographie. - 

. Ouvrages généraux ï Cuapañëvr, L'association . des ‘idées 

{1903). — Orrxen; M., La mémoire (1909). — Les travaux cxpé- :. 

rimentaux se. trouvent principalement dans la Zeitschrift f. 

“Psychologie (vol. 6:14, 22, 24, 35, 97, et vol. supplém. 4) et 

dans l'Archiv. f. d. ges. Psycholôgie (vol. 1, 2, 4). [Rinor, L’asso- 

ciation des idées d’après-un.livre récent, Rev. Philos., 55— 

1903, 528-539. — BtERYLIET, La mémoire (1903) (Bibl. internat. de 

psychol. expérim.). Esquisse d’une éducation de la mémoire, 

Rev. Philos. -(1903).. — Vascuine, _N., et. VURPAS, Recherches 

expérimentales sur la piÿchologie des souvenirs, Rev. de Psy … : 

chiatrie (1903). — LANGUIER DES Baxcezs, De la mémoire, Arch. 

.de Psychol., 3, 190%, 145-163.] -” 

Lors © L'HABITUDE Po st 2 A8 7 

  

Diagnostic d'association : Rue et Wenrueten, Dia- 

“’ynostic psychologique objectif. Arch. f. Kriminalanthropologic,. 

vol. 45 (1904). — Juxe et Juin; Etudes. diagnostiques sur” 

l'association, - Journal” f. Psycholog. u. Neurolog., vol. :3-8. — 

[Lanaue, L'association des idées et son utilisation comme . : 

méthode d'examen dans- les maladies meritales, ‘Encéphale 

{4908ÿ, n°8] - 
. Théorie des. types de mémoife et de jugement : [C'est 

Cnancor qui a distingué les visuels, les auditifs, les moteurs.} 

> 
. 

At: — L'HABITUDE 

: : Par ce mot on désigne non un phénomène unique, mais | 

une. pluralité de phénomènes, dont le caractère: commun . ! 

ele Suivant sis apparaissent toutes"les fois qu'il ya 

répétition des mêmes activités psychiques, que les répé-   

moyenne grandeur. Ces phénomènes sont en grande par- 
ee 

Ge les conséquences de la focullé “déjà éludiée-qu'a. l'esprit 

‘de choisir parmi les représentations el de les compléter. 
en Æ 

ae ane er sen 

Mois en sartie seulement. Celle double faculté à elle seule 

ne suffit pas à les expliquer. ct il faut les considérer comme. 

des résultats d'une dernière loi particulière, Mais nous 

== Prävren, L., Les types de réprésentation (1907) Recherches cxpé- - 

: rimentales sur les types qualitatifs de travail (1908). I É 

‘Litions aient_lieu, immédiatement ou_à_des intervalles de. 

‘ ES
 FR : - 

SD À 

x



140 PRIS DE PSYCHOLOGIE. - 

faisons abstraclion.ici de cette différence entre ce qui est 
original et ce -qui est dérivé, .€t nous n “étudierons que 

: trois points, 7 - 
Lorsque l'acte que l’on doit accomplir se crépèle fréquem- 

ment, quelle’qu'en. soit la nature, on le fait — et c’est là sm 1, 
es SR ee Je premier point — avec unc perfection toujours plus me grande. Celle perfection se manifeste de différentes ma- 

| nières,. . Selon les aspects que l'on peut discerner dans les 
fonctions mises en jeu. S'il s’agit des effets'des excitalions 
extérieures; c’est-à- dire dans le domaine. des sensations, le 
perfectionnement | consisle. en.un gffinement, L’œil, l’orcille, 

da Tangue perçoivent et apprécient plus exactement des différences plus petites de couleurs, sons, poids, mouve- ments, élendues, ete., lorsque les excilalions objectives se produisent ‘plus souvent, que lorsqu'elles se produisent plus rarement. Lorsque l'activité psychique doit s’exercer . mme Srmmnre 
* dans le temps, les répétilions produisent une accélération. Le m “même nombre de. détails perceplibles est saisi plus vile; le même nombre. d’ éléments se grave dans la mé- moire ou est reproduit en moins de temps ; on lit, pense, exécute plus vite certains mouvements. D'un troisième point de vue, lorsque l'activité psychique « doit 2yoir une certaine "© À," FÉyeMqu élendue, il se produit un é/as "gissement : lorsqu? on observe plusieurs fois les mêmes objets, on perçoit plus de détails; danis un ensemble on saisit plus d'objets à la fois: ; lorsqu? on: _répèle les mêmes actes, on peut faire face à un plus grand ‘nombre de. circonstances. Ajoütons encore qu’on peut sou-- lenir plus longtemps qu'au début une même action lorsqu’o on la a répète souvent. Enfin, s{7 le travail a un but déterminé, on on 101 fait” d’une manière _loujours plus. économique et plus correcte, on alleint : son but avec une dépense de force toujours moindre, en évitant mieux les -efforts accessoires inutiles, les mouvements concomitants, ‘en commeltant loujours moins de fautes et d’ -Crreurs. * : er CS
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-_ À cela s'ajoute une. deuxième particularité. Les épéra- 

ions répétées souvent, .on. les accomplit toujours. plus 
cames y 

Area y OU Que URI OS EU 

ep . ae anne etes encre auecrveene ge 

aisément, plus_vite,et.micux : mais cela né veut pas dire . 

2 nait . , . . u e 

que dans toutes leurs parties elles soient plus conscicnles. 

Ce n'est vrai que lorsque certaines causes spéciales inter- . 

viennent, comme des représentations de prévision, ou .un 

intérêt extraordinaire. Si ces conditions particulières font 

RE AZ 

de passer inaperçu et de rester inconscient. Plus les 
SRE ne A A 

défaut, tout ce qui se répèle court au contraire. l 
. reset aéré Enr LL mL tetes Perd 40 S ARR PIRE LES VE 

  

e risque 

  

causes objeclives ont agi fréquemment, plus la conscience : 

en est déchargée. Des: bruits persistants ou revenant régu- 

lièrement, comme le tic-tac d'une horloge, le bruit de la 

rue, d’un torrent, on finit: par ne les plus entendre,’ bien 

qu'il suffise d’y penser pour qu'ils puissent redevenir cons- 

cients avec toute leur force sensible. On apprend à lire, 

écrire, jouer du piano, .el autres exercices, lentement et 

ayec.une conscience. claire. de chaque mouvement, et de 

chaque impression produite. Avec le temps, après des. 

milliers de répétitions, on atteint une grande rapidité, mais 

par cela et sans doute pour cela, la conscience claire des 

lettres, chiffres.et notes, disparaît entièrement. ——— 

Æt cependant —. et c'est la troisième partieularité — 

‘les effets des intermédiaires conscients.ou. À. peine_cons:. 

cients ne sont pas perdus. Mais en particulier, Les effets qui 

_se traduisent par des mouvements extérieurs, les suites 

objectives des réactions psychiques lors d’une série Sou- 

vent répélée d’impressions, sont _enlièrement._ conservés. 

Quand on lit vite, quand on joue bien du piano, on n’a plus 

une conscience claire des lettres et des notes; mais les 

mouvements des organes de la parole ou des doigts, qui 

autrefois étaient étroitement reliés à ces signes lorsque 

ceux-ci étaient conscients, se produisent toujours. De 

: même pour toutes les séries de mouvements apprises lente- 

ment et répétées souvent, commé tricoter et coudre, nager
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et ‘monter à cheval, danser et patiner. L’ énergie psy rchique: 

| consciente que ces mouvements exigcaient se réduit peu à 
peu à quelques restes. insignifi ants; mais les mouvements! 
eux-mêmes subsistent : ils sont déveñus automatiques: : 

+ Dans les phénomèncs de l'habitude nous avons “donc un 
iérfcionnement à admirable de l adaptation au milieu, dans ee. 

ee om lequel la conscience lutte p pour sa propre conservation. Par 
les lois de P ‘associalion et de la reproduction, elle s'adapte 
aux phénomènes qui reviennent Souvent, en prévoyant . 
leur complication ct leur Cours, avant même qu’ils ne 
soient devenus-une réalité sensible pour elle. Dans l’habi- 
tude elle.vo encore plus loin en s “adaptant aux. phénomènes 
particulièrement fréquents, et par là. même en somme les 
plus importants. Elle les-saisit d’une manière particuliè- 
rement délicate, vive èt complète, ct leur répond. par les. 
‘réactions éprouvéés souvent comme les plus adéquates.et 
qui actuellement s'effectuent au plus vite, En même temps 
elle n'a pas besoin de faire un usage considérable de la 
force toujours limitée dont elle’ dispose. Donc, sans néglis _ger ce qui est quotidien _et partant i important, <le consérw 7 ADrésque jue toute son énérgie, pour.se consacrer à à ce” qui est neuf, différent ets surprenant: LIT 

  

ee. Dee ee 
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: Le fe 2 d ! 
P 1énomène de la. fatig ue se présente dans les mêmes ‘conditions que l'habitude : : Torsqu' une des Opérations pSy-. : chiques est répétée un Grand. nombre de fois. immédiate: 

| same 
Per l'une après l'autre, Mais il se manifeste d° une ma. : {Mère exactement” coniraire. On ne fait. pas 2e Mieux, mais au . 

l 

  

2
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contraire plus mal ce qu’on fait. La sénsibililé aux excita- 
TE 

tions extérieures et à leurs différences s ’émousse; Y'atien- 1. 
    

tion ne peut plus être concentrée avec autant. | d'énergie, à 

  

Eu ne ee 

elle a moins d’étendue ; il devient. } i plus d difficile d'imprimer 

de nouvelles représentalions d 1s dans la mémoire ; 1a | reproduc- 
nn bee me 

lion de ce qui a | élé appris, 

réfléchit, devient Je: GIECNIL, CET 

“lorsque lon. calcule, lit-ou. 

fect euse. 

   

  

  Hs ot areas 

De même pour le 

cours des mouvements et actions par lesquels les réactions. 

_psychiques se manifestent au dehors ; ils deviennent plus 

lents, moins abondants, plus maladroits, et dans certains 

cas ils cessent tout à fait. : : 

La fatigue est évidemment : une mesure de précaution et: 

      

de défense: Lorsque da conscience sl: occupée trop long: 
cree 

pe 
DER ET ET 

temps el trop fortement par une me espèce particulière € dc l'opé- : 

    

TafÔnS, "cela lui | fait tort. - Elle ne Ce ne peut plus “répondre. 2 
bn ES DA EN pe 

L 

exigences et s'y soustrait. “Maïs, élant donnée la continuité 

- dans les fonctions organiques, elle ne pourrait se défendre. 

contre l'excès, si elle ne. s’y. prenait dès le début. Aussi. : - 

les premières traces de fatigue se montrent peu après | ès le ne 

commencement d’ une e opéralion it on intellectuelle souvent répé- - 
ICNCEMEn c D 

tée. Étecla d'abord sous s forme d orme de | ralentissement dcs des pro- | 

‘grès que ll que l'habitude ait. faire. De à vient ce. ; phénomène 

surprenant que, Si Von reprend un exercice après une longuc: 

interruption, on le fait mieux ‘qu’à la fin de la première: 

.. période d'entrainement. L’entrainement acquis à ce moment: 

persiste, quoique légèrement diminué; mais la fatigue qui 

auparavant'en contrecarrait les effets a disparu, eton pour-. 

rait croire que Taptitude a progressé pendant la: période. 

de non- entraînement. :. ‘ 

_ Cette grande importance pratique de la fatigue, en raison 

de sa connexion avec-un endommagement de la vie psy-. 

| 
chique ou de l’o rganisme, :a conduit à faire de nombreuses, 

recherches ces dernières années. ‘La fatigue en. particulier: 

que cause l'enseignement à a beaucoup occupé les esprits. 

4°. - -
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©. Mais on n'a pu obtenir que peu de résuliats à ‘cause de h 

grande complexité de la question et_.de la difficulté à trou- . 
ver des méthodes. d'enquête appropriées. On a souvent 

essayé de pénétrer dans l'âme, pour ainsi dire, du dehors. 
On a essayé de déterminer la faligue intellectuelle par la | 
grandeur, par exemple, ou la rapidité de la fatigue muscu- 
laire, telle qu’elle se produil lorsqu'on soulève plusieurs 
fois de suite un poids ; où encore de la mesurer par la 
diminulion de valeur d’une certaine sensibilité, comme la 
faculté de percevoir encore séparément les deux pointes d’un compas placées sur la peau.à pelit intervalle l'une de l’autre. Toutefois un rapport entre ces phénomènes ct 
la: fatigue ‘intellectuelle générale,” s’il est “vraisemblable, 
n’en est pas moins contesté. La nature et.ia mesure de la 
dépendance sont, .en particulier, tout à fail inconnues. . Dans”d'autres expériences très cmployées —— additionnes ‘des nombres de plusieurs chiffres, additionner sans s’arrè- . ter des chiffres séparés, écrire sous la dictée, reproduire - des paroles prononcées — lesprit n’est occupé que d’une façon unilatérale et simple, ‘si bien qu'il ne semble pas possible ici non plus de tirer des conelusions pour la fatigue intellectuelle générale. En outre, le perfectionne- ' ment rapide ‘produit au début par l'exercice dans l'accom- plissement des épreuves est une source d'erreur. D'autre Part, pour des travaux intellectuels plus difficiles, tradue- lions, : résolutions. de problèmes Mathématiques, mots à compléter laissés en blanc dans un texte, il n’est pas facile de donner un grand nombre de tâches probatoires de: difficulté égale, et par conséquent de comparer des résultats oblenus dans des conditions différentes. À cela s'ajoute. enfin une difficulté commune à toutes les méthodes d’exa- | men imaginables, Lorsqu'une fatigue intellectuelle existe à Coup sûr d’une manière ou d'une autre, il nous manque ! toujours la possibilité de décider, si et quand il faut la
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considéré « corime nuisible. Il est hors de doute que ce 

“n’est pas le cas pour une faligue légère, sans quoi la plu- 

part des hommes seraient. depuis longlemps intellectuelle- 

ment ruinés.. À en juger par la fatigue physique que cau- 

sent, par. exemple, la marche, lexercice ou l'escrime, il: 

se peut qu’une faliguc plus forte. ne soit pas nuisible tou- 

jours et pour tous les individus. Au contraire, elle se con- 

cilie très bien, pourvu ‘qu’un repos suffisant luj succède, 

avec un accroissement des forces. Mais pour l'instant on 

ne saurait dire jusqu'où il est possible d’aller sans excès. 

Donc les recherches faites jusqu'ici ne permettent pas . 

de porter un jugement définitif sur Ja grandeur et le dan-” 

ger de la fatigue intellectuelle dans l'enseignement. Mais 

dans la mesure où l’on peut s’en ‘fier à l'impression’ géné- 

rale de ces recherches, il est exagéré de parler de torts 

graves causés par l’enseignement actuel, tant qu'il s’agit 

naturellement d'élèves qui ne ‘sont pas intellectuellement 

très inférieurs à Ja normale. | 
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physique, trad. ‘fr., 6° édit, — TT Kiafezux, La mesure de la 
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” La fatique intellectuelle (41898). — M._OrrNen, La fatigue mentale 

(1910). — Exposé bibliographique plus détaïllé chez BaaDe, W.. 

Contributions expérimentales et critiques à la question des influences 

* secondaires de l'enseignement, spégialenene ue la susceptibilité des 

écoliers ao. | . 
Et FrUT 

€. — Les effets extérieurs. des ‘faits psychiques. 

& 13. —. SENSATIONS ET (MOUVEMENTS 

Les phénomènes du monde extérieur fournissent à l’âme 

qu'ils atteignent l'occasion de former les impressions | les 

ÉRBIXGNAUS. - 10
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plus v variées. Puis, selon ses intérêts et ses expériences, elle 

les choisit, les enrichit et les concentre. Mais chaque fois, 
il se produit encore quelque chose de plus. Les actions 

_exercées par le monde extérieur et reçues par l'organisme 
1 “matériel se répe répercuient [de nouveau au dehors. Elles abou. 

“tissent loujours aux mouvements les plus divers des organes 

. du corps, mouvements que nous pouvons, négligeant l'en- 
chainement profond des choses (page 65), considérer ici 

selon la: conception populaire comme des réactions exlé- 
ricures de l'âme. Cette relation est souvent obscurcie dans 

‘les complicalions d’une vice psychique développée. On 
s'abandonne passivement ou comme en rêve à. certaines 
impressions, ou bien on s’ailache à conserver en face des 

  

à \jÙ circonstances les plus émouvantes un calme digne ou une ñ + 7 ' ° Ï sérénité stoïque. Mais originairement celle relation existe. . 
- A toute action du monde extérieur sur elle, Päme répond 

par des mouvements divers. Mouvements des organes des 
.sens, des bras €t dés” ambes, de la têle, des organes de 
la parole, mouvements des organes internes comme le 

| cœur et les vaisseaux sanguins, les poumons, etc. Beau- 
coup de ces réactions ne nous sont pas encore clairement 
compréhensibles, en particulier celles que. l’on .appelle 
mouvements d'expr ession, comme les changements dans 
la cireulation du sang et la respiration, les mouvements 
du rire, des larmes, du tremblement. Mais dans les _mouve- 

‘ments qui agissent directement sur le monde extérieur ou. 
modifient la relation momentanée de l'organisme : avec Jui, . DS none 

nous pouvons. dislinguer très. nettement un an_double.carac- 
ère. | 

Les uns tendent dir ectement à la conservation de l one. 
anisme dans les cir ë excilalions 

9 S_ irconstances _ données. Les. excitalions 
qui Lu lui sont: t'uliles. dans & son n_ensemble, _ou à ses es organcs, 
c'est-à-dire celles qui éveillent des sentiments: de de plaisir, 
nous les relenons, ou les laissons agir. : longuement, ou le_
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corps les absorbe directement (mouvements d'appélition). Eee miser 

Par contre, les excitalions nuisibles ou destruclrices te uñe, 
éveillent des sentiments de douleur, nous les repoussons et 

1QUS _souslrayons. le corps à eur action (mousenents VA jea’ 

d quersion où ou de fuite). Il est difficile de se limiter parmi EE 

“Ts exemples ples innombrables qui se présentent. Lorsqu'un ali- 

ment est amené vers la racine de Ja langue, il descend 

dans l'estomac par une série de contractions musculaires 

en même temps que, toutes les autres issues se ferment: St 

un fragment pénètré par hasard « «. de travers », il est 

rejeté en toussant. Si Ton caresse la se la paume de la main d’un 

lout jeune : enfant, ICE main se ferme et “retient le doigt qui 

caresse; si l'on Yon. gralle,_ elle se relire vivement, Un “enfant 

aspire, pour ainsi dire, une lumière douce et paisible, la 

fixe et la suit des yeux et de la tête ; il délourne les yeux si 

-clle est trop intense ou vacillante. Il tourne et retourne du | 

  

bout de la langue et baigne de salive, tout en allongeant 

les lèvres, le morceau de sucre qui est agréable ct qui est 

un élément nécessaire de la nourriture, jusqu'à ce qu'il soit 

dissous et absorbé ; par contre, il rejette une racine amère 

en’ relirant les lèvres. Lorsqu'il a faim, ïl se retourne de : 

tous les côtés en cherchant, et crié jusqu’à ce que son 

besoin de nourriture soit satisfait ; lorsqu il est rassasié, il 

reste immobile, et la digestion commençanle n'est pas . 

troublée par un afllux de sang en un autre endroit, ele... 

A côté de cela, il existe une seconde classe de réa réactions 

primilives, Lorsqu' un chat aperçoit une souris, il l’attrape 

et la dévore. Cela.est ulile à sa. conservalion. Mais en règle - 

générale il. la laisse auparavant encore courir quelques 

fois, l’attrape de nouveau, bien qu’il coure un certain risque 

. de la laisser.s’échapper. Lorsqu ‘iLaperçoit.une. pelote de 

fil, il V'attrape et la reläche comme une souris, bien qu'il 

_ soit aussitôt parfaitement: sûr qu'il ne peut la manger. 

Un chien:ronge un.08 qu ‘on. Jui jette; cela sèrt à Le nour- 
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rie, Mais il ronge aussi des pieds de table et des bordures : 
de tapis, d'où il ne Lire aucune nourriture. Il poursuit i ins- 

- linclivement le lièvre qui s ’enfuit et d’autres animaux qui 
. peuvent devenir sa proie ; mais il: poursuit avec autant d’ar- 
deur d’autres chiens, une voiture qui passe, un cavalier, 
ele., dont il ne peut vraiment faire sa proie. Il en va de 
même pour l’homme. Outre les réaclions nécessaires à la. 
lutte ou à à sa à conservalion, comme ce Es dont i AE a ort ques-. 
Lion, in ail répond nd _primitivement cet el_ immédiatement a à Un 
grand, nombre d’impressions qu'il r il reçoit, Par des -mouxe 
ments auxquels l'on ne saurait it attribuer une valeur. à 1mmÉ- 
diate pour sa conservation. Il trépigne et frétille, déchire 
el ajuste, manie les choses el fait marcher ses membres, sè 
chamaille avec d’autres, etc. L'homme ctles animaux ne 
se. contentent pas de lutter avec les _chosés, mais ils en 
iguentaussk C Ce qui est réalisé dans ces jeux et leur donne 
Lun sens;'C c'est r emploi des organes nes el de forces, la forma- 
_ion, exercice et la. conserralion des fonctions dont_ ” 
als sont doués. Et tout comme dans les mouvements “de . 
conservalion, apparaît ici le même phénomène ps ychique : 
pour accompagner celte aclivilé ou y servir de but ;'on 
recherche le plaisir et'on fuit la douleur. Mettre en usage fré- 
quemment ses forces. el atteindre un but même pour jouer 
est extrêmement agréable ; l'inactivité, le repos et l'engour- 
dissement sont pénibles et insupportables. 
Le jeu a donc une première utilité immédiate pour or 

-ganisme. Il en a indirectement une seconde. Les forces et 
fonctions mises en usage dans le jeu ne sont naturellement 
que celles qui ont rapport à la lutte contre le monde exté- - 
ricur, Tandis qu’elles sont nt mises ainsi en action et exer-. 

“cées par là-même, celui qui. joue devient « en même lemps plus”"aplé à lutter pour sa conser valion. ] L'animal : qui en. 
jouait äpprend'à gueller, poursuivre | ct attraper : une proic | fictive, acquiert de l'adresse et perfectionne 4 

  

      

  

$ ainsi sa prépa-
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[ _ ration à. la lutte avec la proie “réelle. Les mouvements de: 

jeu, bien que différents des mouvements de conservation 

par leur caractère et par leur fin immédiate, peuvent done : 

être considérés comme des. exercices prép paratoires. Et bio 

logiquement, ils tirent peut-être leur grande importance de Ga. 

ce fait, qu'un fort instinct de jeu représente un grand Ve 

avantage dans la lutte pour la vie, et que les individus mL 

joueurs de nature süccombent lus Rcilement, ” 

77 La lüle ef Te jeu eu accompagnent L Fies hommes et. les ani- | 

maux leur-vie durant. Mais à .des. degrés différents. Un 

jeune animal et surtout -un jeune enfant sont tout d’ abord 

protégés et conservés par leurs parents. Ils ont done moins 

d'occasion de faire eux-mêmes des mouvements de conser- 

vation, d'autant que leurs forces et leurs expériences sont 

encore-loin de suffire à la lutte pour la conservation. 

D'autre part, une fois atteinte la maturité, le souci de Ja 

sera exige la plus g œrande partie de leurs forces, 

i bien qu'ils ne disposent: que. rarement d’un excédent -- 

pour ‘les mouvements de jeu: C’est pourquoi la jeunesse “rl 

| se consacre principalement au jeu el la vicillesse principa- 

lement à la conservation. : 

. Les mouvements de conservation et de j jeu sont, comme 

nous verfons de dire, des réactions primitives de organisme, 

et existent dès le. début de la vie. Naturellement [beaucoup 

d’entre eux ne se manifestent que peu à peu, par € adaptation à 

des circonstances particulières, et après que Pindividu a 

‘acquis {a parfaite maitrise de ses organes moteurs. Mais beau- . 

coup d’entre eux existent dès le début sans qu’il soit néces- 

‘saire deles a prendre et sans intermédiaire. Ce sont les géné- 

“rations passées qui les ont acquis et formés. Actuellement 

ils sont un don inné à. tout. individu, qui lui rend possible 

de se ‘comporter utilement dès le début ? à l'égard des éxci- 

 Lations extérieures, et lui fournit en même temps la malière 

| première de ses : agissements postérieurs. Le_substratum
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matériel. auquel ils sont attachés . et avec » lequel ik ils sont 
transmis, sont les centres subeorticaux (p. #3). Là les exci- 
{alions reçues du dehors ïors sont acheminées selon leur empla- 
cement, leur force, leurs combinaisons et grâce à certaines 
connexions innées des éléments nerveux, par des chemins 
déterminés, jusqu’au cerveau, puis jusqu'aux muscles, et 
de celte façon les diverses excitations provoquent toujours 
les mêmes réaclions. On dénomme d'habitude ces mouve- 
ments mouvements réflexes, mouvements appétilifs, ins- 
lincis, en raison de leur complication, de-la rapidité de 
leur exéculion, ou de leur ressemblance avec des mouve- 
ments utiles conscients. Mais l’essence des phénomènes 
resle la même: ce sont des réactions des organes :moleurs 

  

re pentes 
:immédiatement conséquentes aux excitalions extérieures el 
directement qu indirectement utiles à la -Sonservation ide. 
“organisme, s ° _ 

Bibliographie. 
* Sur la signification biologique du jeu : K. Gross, Les jeux des animaux, % édit. (1907). — Les jeux de l'homme (1899). 
[F. Quex RAT, Les jeux des enfants (905). — FËRÉ, Ch., Sensation et et - mouveñent (1887).] . . 

$ 14. — REPRÉSENTATIONS ET MOUVEMENTS 

La: conscience participe extrêmement peu, ainsi si que son 
organc le cerveau, à ces réactions purement réflexes du 
corps. Pour la vie psychique consciente, elles sont, dans la 
mesure où elles sont primitives, quelque chose d’étranger, 

. qui se passe au dehors, pour ainsi dire, des faits du monde . 
extérieur. Mais dès qu “elles se produisent, elles ‘entrent en. 
relations plus étroites avec elle ét sont bientôt entraînées 
dans le jeu de son mécanisme. 

_ Ces cs relations se forment en deux sens. L'une va, pour- 
VCTS a 2cst la mé même relalion qu qui 

cie ‘entre elle et d’ > el d’autres s Hits extérieurs : lorsque l'ün. quielcon que de_c ces mouvements se LE COTE # est percu, 
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en grande partie du moins ; ils n’ont pas de causes psy- 
ER ER rm one

 RES pnRes CRE Rn en rm 

chiques mais des effets sur la conscience, Ces mouvements 
ne mais des effets sur la consci Ence. DES MONET are 

Sont vus, ou sentis par la peau, et surtout perçus par la 
nes mr P

T À Rd
 

conscience sous forme de sensations kinesthétiques (p. 75), 

AR 
” 2° Nu ms ne : . 

c'est-à-dire d’impressions’ transmises par les articulations, 

les tendons et les muscles. Naturellement ces sensations 

. TT : re 
. 

kinesthétiques s'associent _avec _Jes autres._sensalions, 

. pe nl 
. 

visuelles, acoustiques où autres, produites au. même 

moment. Et lorsque dans la suile ces autres impressions 

reviennent, sans_que le mouvement qui les accompagnait, 
jadis se reproduise, 1e contenu Kinesthétique conscient. qui. 

c 

leur correspond est reproduit sous forme de représentalion. Le 

"EX cela est important pour la seconde relation, qui part, 

‘pour ainsi dire, de la conscience, et représente la _ loi fon- | 

_damentale de toute formation de mouvements par intermé- 

, 7 7 y reg 

dinires. Les représentations kinesthéti ues ont tendance 4 

Srovoquer de nouveau les mouvements mêmes auxquels 
provoquer (e nOUVE REMES QUE | 

elles doivent leur apparition; la simple représentation. 

de l'état d'âme au. moment, d'eréculer Lun Mouvement 

donné, provoque, si elle a assez de vivacité, le mouve- 

ment lui-méme. L'audition d’un air de danse évoque.les 

représentations kinesthétiques des mouvements cadencés. 

de la danse, ct ceux-ci se réalisent par un léger balance- 

ment du corps ou de la tête. Des idées pleines de vie cher- 

chent à être exprimées; on ressent souvent nellement la 

lendance des lèvres à se mouvoir, et, si l'on n’y prend 

volontairement garde, on prononce récllement les paroles. 

Même la représentalion vive des mouvements d'un corps 

étranger a celte force de réalisation. Elle évoque d’abord 

{a représentation des mouvements correspondants de notre 

propre corps, et nous les exécutons : les nombreux mouve- 

ments du tronc.et de la main, par lesquels les joueurs de 

billard ou de quilles bien échauffés indiquent la direction 

à leurs boules, le prouvent bien.   

T
E
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Cette intrusion dans la vie psÿchique consciente et celle 
prévision par dès représentations transforment parfois. les” 
réactions, purement réflexes à l'origine, en mouvements 
voulus. _ Do 

Supposons ‘qu’un. enfant ait aperçu quelque: -chose. de 
scintillant, de blanc, l'ait saisi, . porté à la. bouche. de 
‘manière réflexe, comme font les enfants. Ce qu’il a saisi 
se trouve par hasard être un morceau de sucre, qui a une 
saveur délicieuse, et que l'enfant éonserveet mange. Toutes 
les impressions qu'il aura ‘reçues, l'aspect de l’objet, les 
mouvements des bras et de la main, le goût si agréable, 

:- les mouvements de succion, se trouvent maintenant si voi- 
sines dans le temps, qu'elles s'associent les unes aux autres; 
et avéc d'autant plus de force que des expériences sem- 
blables ont lieu plus souvent. Dans la suite, à la vue du 
sucre, l'enfant prévoira par. ses représentations le. “goût 
agréable, ainsi que les sensations qui s’y allachaient, pro-. 
venant des, mouvements du bras et de la succion. Et ces 
représentations provoqueront des élans plus ou moins’ forts 
pour refaire ces mouvements. Le bras s’allongera, les 
lèvres et .la langue feront. des mouvements de - -Succion, 

. Même si le sucre est inaccessible, mais seulement visible de 
Join. Mais alors, la conscience de l'enfant renferme e out ce       qui, d’après ce que nous avons dit plus haut (p: 120), com- - 
  POSE 16” vouloir: une sensation accompagnée d’un senti- ment fort ‘(la sensation visuelle du suerc}), de nombreuses sensations de mouvement ef de tension (provenant de l'agi- lation causée), et Ja représentation d’un résultat agréable | clôturant -les_phénoménes. L'enfant veut alors avoir le. sucre. Cela signifie que les en jadis_s’ajou- 

es CA SISDIHIC 
jadis s'ajou-, aient_de_fiçon _ purement extérieure à l'impression, et leurs effets, passent maintenant d’abord par la conscience, Sous_forme de: représentations lout au ‘mois. ft Leur :   “réalisation objective résulte du 1 mécani ——— Te a ee ne me ma me 

sme © réflexe qui te,



minus des excitations kinesthétiques centripètes provenant | 

l'on a déjà exéculé, dans ses éléments Lout au Moins, Cat. 
_1 on à ceje dans ses ei 
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ki persiste, _mais aussi « _de’_cetle_ prévision. PS ychique. 

Le Le fondement -malériel de cet enchainement étroit des 

mouvements avec les représentations kinesthétiques, ac= 

quises | lors de leur exécution, c’est la structure du cerveau, 

Les régions du cerveau qui sont rattachés dans les centres 

subcorticaux par des voics .centr ifuges aux cellules ini- 

tiales d’une combinaison . de mouvements donnés, se {rou- 

vent en même temps étroïlement rattachés aux points ter- ge 
DE 

T 

de- ce mouvement et gagnant l'écorce. Si donc, dans ces JL. 

“régions, un, groupe de. cellules consacré à un mouvement 7. 

particulier se trouve: “excilé par l'intermédiaire des voies 

associalives, en notre conscience est évoquée par association 
EE, 

. représentalion de notre élat au moment où nous exécu- 

lons ce mouvement. Mais : malériellement, nous ‘savons 

que Fexcitalion transmise aux ‘éléments de: écorce. se 

épercule sur les cellules motrices des centres corlicaux 

: qui leur sont reliées, et le mouvement, qu’on voit en repré- 

sentation ou que l’on veut, est exécuté réellement, dans la 

mesure où des obstacles ne. viennent pas < S'y" opposer au 

même moment. 

Mais la réciproque est également vraie. Pour qu un 

mouvement. parte de da conscience, c est-&- dire soil exË- 

  

Qué d'une manière consciente, il faut d'abord _que [les 

représentations Linesthétiques correspondantes ‘soient 
  

    

- évoquées, soient par conséquent 7 reproduites _ en partant: 
ne 66 me tr TE 

mars me Es 

d'autres représi ésentations. On ne e peut -vouloir que ce que 

à-dire de façon. réflexe, que ce que l'on a appris is ainsi àcon- con-. - 
en en ve nee nes 3 eee ee ne 

— 

_naitre, .eten même lemps 2 associé à - Fa d'autres impressions. 

“Par. contre, des "mouvements ‘dont on ne sait ce qu'ils 

vous font éprouver, ct dont l'exécution n’a pas été régu- 

| lièrement accompagnée: d’autres sensations ‘déterminées; 

peuvent partir de la conscience, © ’est-à-dire être exéculés.
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volontairement et en vue d’un but donné. Les enfants ne 
possèdent. physiquement un langage : que dans la mesure 

où ils ont trouvé par hasard, c'est- à-dire pour des raisons 

phy siologiques que nous’ né connaissons pas, les sons qui 
s’y rencontrent. Comme cela se produit en général assez 

lard pour ‘des sons comme k; r, ch, il faut souvent très 

longtemps, bien qu’on les leur fasse répéter, jusqu’à ce 
. qu'ils sachent parler. Et nous supposons qu'ils ne soient 
pas sourds. Car alors les sensations kinesthétiques pro- 

duiles par l’émission réflexe des sons ne peuvent s’associer, 
ni, par conséquent, être reproduites. Plus d’une grande 
personne sait quels cfforts inutiles on fait pour apprendre 
un son inconnu jusqu'alors, comme un > lingual au lieu 
d'un # uvulaire. Il faut qu’une déviation accidentelle lors de 
l'émission de sons. analogues vous vienne en aide, et que 
l'on attrape ce son une fois par hasard, On.le possède alors. 

. Pour lesins générales de la conscience, cette connexion . 
et cetie.immixlion des réactions réflexes innées du corps 
dans les actes conscients, ou en d'autres termes dans le 
fonclionnement de l'écorce du cerveau, sont de la plus 
haute importance. Car. quelle que soit l'utilité des réflexes 

| Pour la conservation première du jeune organisme, il ne 
pourrai, réduit à celte seule aide, faire face à toutes les 
complications de la vie. Ils ont de nombreuses s imperfec- . 
tions. “Un mouvement réflexe ne se produit que comme 
réaction provoquée par -une excitation actuc ement pré- 
senle et agissante sur l’organisme. Mais des excitalions 
d’une grande analogie, et auxquelles répondent par conisé- | 
quent des réflexes semblables, ont des conséquences extré- 
memenl différentes. Certains poisons ont fort bonne appa- 
rence et aussi bon goût que des substances salutaires ; un 
ennemise dissimule et prend l'aspect et les manières bien- 

|"cillantes d'un ami. L'activité réflexe ne peut suffisamment 
lenir nir comple de tout cela. Elle répond instantanément à - nn) 

n
o
t
e
s
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ne se perfectionnent”selon les incidents pa 
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l'apparence trompeuse d'agrément et d'avantage. Lorsque, . 

dans la Suile, les conséquences funesles sc manilestent, . 

elle se modifie et s'adapte. Mais, en règle générale, il est   

alorstrop tard; cllen’avait pas une prévision assez € tendue. 

Les réflexes sont,_en-outre, des actes définitifs et agissant 

toujours de même manière. Cela représente un énorme 
a .- . » , û . 

avantage, surlout pour l'organisme jeune. S'il était obligé 

d'apprendre tout ce dont il a. besoin pour la vie, il périrail 

aussitôt. El ces réflexes ne sont, par là-même, pas organisés 

en vue de tous les cas possibles, mais seulement en vuc 

des plus fréquents; car il est impossible de se préparer à 

une variété infinie. Ils ne se transforment pas non plus, ni 

expériénces de la vie de chaque individu. Is sont et res- 
rliculiers el les: 

er AT 

lent bien plutôt .des organisalions rigides en vue de la 
ren pas TE LOS 

moyenne des cas. Îs sont adaptés aux circonstances géné- 
eee

 e 
5 - TE 

des de Ja_ vie de toute une classe d'êtres, mais ne sont pas 

appropriés à une conformalion ou à une complication anor- 

    

males de ces circonstances. ; | 

Mais il a été paré à ces défauts. Les excitalions reçues 

du dehors par le système nerveux ne parviennent pas aux 

‘culs centres subcorticaux ; elles rayonnent jusque dans - 

l'écorce du cerveau. Là, selon les circonstances régulières 

ou particulièrement frappantes, el selon leurs conséquences, 

elles entrent dans de nouvelles combinaisons, et par con- 

séquent d’autres combinaisons de mouvement leur répon- 

dent. Un exemple schématique montrera, au lieu de lon- 

.gues explications, comment cela est possible. Il explique 

le proverbe : « Un enfant qui s’est brûlé craint le feu ». Un 

enfant aperçoit une flamme, la saisit, se brüle ct retire sa 

main. Tout d’abord ce sont les centres subcorticaux qui 

sontintéressés. L’excitation visuelle r, (fig. 15) y provo- 

que, en passant par les points a et c dans les couches opli- 

ques et la moelle épinière, le mouvement pour saisir; b.. 

4 -
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Tandis que celui-ci s’accomplit ct s'accompagne d’une 
vive douleur, il agit comme seconde éxcitation r, sur la 
moelle épinière, où .en passant par d'et e, il produit le 
mouvement réflexe b, du retrait de la main. Ce dernier, 

- de concert avec le sentiment de salisfaction qui l’accom- 
pagne lorsque la douleur cesse, provoque ‘une troisième 
. FR excitation», dont les con- 

‘séquences. possibles n’ont 
‘d’ailleurs pas d'intérét pour 
l'instant. Mais ‘ces .excila 

7 lions >, en ‘même temps 
qu'elles provoquent dans 

les centres subcortiaux ces 
= Mouvements, envoient une 

” partie de leur énergie vers 
l'écorce du “cerveau, et 

E ue l meltent là en branle les 
Po ee . points 0,:s, et » des cen- . Fig a pros Plication schématique “tres optiques, sensibles et Production des mouvements ne memes volontaires à l'aide-des réflexes. . kinesthético-moteurs, Ces 
DT ‘ébranlements - rayonnent Jun vers l’autre par les voies associalives qui réunissent les trois points. Finalement, grâce à l'enchaînement dont il. vient d’être question (p. 151), ils sont dirigés sur e,  c’est- à-dire sur le centre de la moelle épinière d’où partent les nerfs qui commandent, le mouvement de retrait, que l’on ressent comme excitation 

    

  

++ Par suite, la ligne 0 s » € devient plus que d’autres une ligne bonne. conduclrice et altrayante, Et si, ullérieurement, l'excitation: visuelle de la. flamme se reproduit, elle trouve en celte ligne un. chemin .qui n’était pas fait ainsi autrefois et qui maintenant: déter- mine Sa lrarismission. L'excilation qui bifurque’en. Z va en parlie vers € pour déclencher comme autrefois le: miouve- ment réflexe de saisir.6... L'autre partie v i a vers l'écorce :
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du cerveau en 0, puis va directement maintenant, € ’est-à- 

dire sans attendre comme jadis, les ébranlements en s 

et m, jusqu'à €, en passant par ces deux points ; et y 

provoque le réflexe. du retrait, qui. arrête le mouvement 

contraire de saisir, encore en formation. . 

La réaction du. système nerveux _est_ | devenue. ainsi. 

. capable de prévision, grâce à la _participation. du, LELVEAU, 
SRE 

te 

D 

organe de la conscience. Elle ne ‘se contente plus d’être 

une simple réponse à une excitalion sensible agissant direc- 

tement. Elle est capable, ‘a‘la suite d’une première expé- 

rience _frappante, : de prévenir un dommage, qui n’est 

même pas encore devenu réalité. De la même manière, 

l'utilité, rigide à Torigine, du mécanisme des réflexes sc 

perfectionne ; peu à peu. À la suite des expériences acquises, 

les réponses faites par? intermédiaire de l’activité psychique 

consciente aux excitation. extérieures du moment sont 

adaptées, : avec une convenance loujours plus grande, à cé 

qui est éloigné dans l'espace et dans le temps, de même 

qu aux circonstances qui sortent de la moyenne. , 

‘ Bibliographie. 

FouiLuËs, A La ps ychologie des Idées-Forces (1803). - — L'Évolu- 

tionisme des Idées-Forccs: (1908). — Très dignes de lecture sont 

aussi les chapitres sur ce sujet dans les écrits psychologiques 

de James (V. ci-dessus p. ? 29. : 
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COMPLICA TIONS DE LA VIE PSY GHIQUE 

A. — La vie représentative. 

15. — La PERCEPTION. I
 

1. Caractères .géné rau.r. — À tous les instants de son - 
existence, sauf durant. le sommeil, la conscience reçoit à. 
une foule d'impressions extérieures. Les yeux et les oreilles, 
la peau et les autres sens sont constamment en activité, 
pour la.tenir au courant des phénomènes du monde exté-. 
rieur et des modifications à l'intérieur même du corps. : 
Mais ce dont elle a vraiment la notion, comme résultat des 
impressions reçues, diffère considérablement, en vertu des 

! lois.qui la: régissent, de a somme des sensations, qui 
pourraient être produites par ces excilations extérieures, 
c'est-à-dire de ce qui deviendrait conscient, si la cons- 
cience possédait uniquement une organisation sensible. Ce_ 
qui devient conscient est déterminé sans doute pour une 

. bonne partie par de telles sensalions, mais aussi _par_l'en- 
semble des autres lois de la vie psychique, >, et acquiert par 
là un caractère particulier. Par opposition à la à la sensation ct. 
à älar représentation pensées isolées, appelons perception ce. 
Qui est vécu réellement. 

Quelle différence entre un journal tenu à l'endroit. ou à 
l'envers! Quelle différence dans un Paysage quand on ne 
le regarde pas dans la posture habituelle, mais entre ss
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jambes! Dans la contemplation: à l'envers, ce n’est plus 

qu'une multiplicité diffuse de détails incompréhensibles, de 

lignes, de figures etlaches colorées. Dans l’autre cas,ce sont 

des chôses délerminées ct connues, judicieusement dis- 

posées en divers groupes, où en un tout. Le premier spec- 

lacle est au total le résultat produit par la seule activilé 

des sens, parce que l'ordre inaccoutumé des impressions 

empêche l'influence des lois psychologiques de se faire 

sentir. L'autre est ce qu'éprouve réellement dans des cir- 

constances normales la conscience informée. | 

La différence entre les deux cas résulte du fonetionne- 

ment de l'attention, de la mémoire ei de l'habitude. TT 

Dans chaque acle de perception, beaucoup moins de 

ehoses deviennent conseientes qu’il ne serait possible théo- 

L = riquement, étant données les excitations extérieures objce- 

lives agissant à un moment. donné, Selon la. valeur sentir 

mentale. ls. impressions, des.expériences déjà faites par _ 

_l'espri, selon les idées. qui J'occupent à ce moment, Cer- | 

LA lains_contenus_sensibles 
se font valoir partieulièrement 

d'os TT , 
, . 

‘ 3 

aux a autres, dont les causes objec- 

aux dépens, de. be aucoup.dautres, dont EE ] 
nr ne TT 

Üives existent également et affectent les organes des sens. 

Je ne perçois qu’une poite partie des choses qui à chaque . 

instant se peignent sur ma rétine, et dans ces choses quel- 

ques-unes seulement de leur particularités. Etsi je suis en 

{rain de percévoir des choses visibles, celles qu’on ne 

peut qu’entendre et sentir et qui existentau même moment 

passent aisément inaperçues. Ce qui en particulier est 1 

important pour les fins de la vie quotidienne, CC qui inté- 

resse pratiquement est très favorisé; ce qui par contre est 

pratiquement sans importance est négligé. Les différentes 

nuances d’un vêtement qui forme des plis sont en général 

peu remarquées. Avoir conscience que le vélement esl 

d’une seule étoffe a pratiquement plus d'importance, et 

“c'est ce qui l'emporte. Bien des faits “quotidiens, comme



  

160 . ° PRÉCIS DE : PSYCHOLOGIE . 

_lés images conséculives, les sons harmoniques, les sons 
différentiels, restent ‘inconnus à la. plupart des hommes 
toule leur vie en raison de leur peu d° importance pratique. 

Et voilà pourquoi, par contre, la perception conlient 
beaucoup plus qu’il ne serail possible par FPaction des 
seules excilations extérieures. La conscience enrichit el ° entrelace les i impressions purement sensibles qu'elle reçoit, 

|avec de nombreuses re) représentations puisées en ses expé- - [ienees antérieures, antérieures. Ce que, dans des circonstances sem- “blables aux actuelle aux actuelles, elle a éprouvé régulièrement ou très . souvent, elle s’en sert pour_interpréter ou_ compléter les données des sens. Et cela avec d’ autant plus de vivacité : et moins de difficulté que ces expériences ont élé plus fréquentes, C’est ainsi que nous voyons tout-de suite com- 

      

  

ment saisir les objets ou: quel est'leur goût, s'ils sont"? “chauds ou froids, rudes ou polis, lourds ou légers, bien que les yeux ne nous l’apprennent en aucune façon. Au lotal, toute connaissance des choses, de leurs qualités ct °-. de leur nom, toute. : Compréhension de leur valeur ct de leur emploi ne reposent sur rien d'autre que sur celle add HO a l'impression ete des IMPrESSIONS à acquises |. antérieurement par. r les divers autres sens. Les dessins des. 

  

  

  

-cnfants” set. -des. peuples. primitts “montrent” “Combien est grande la. force ‘de’ ces additions. Ils ne reproduisent pas. ce qu’ils ont immédiatement sous les yeux ; la Perspective qui est pourtatit une donnée immédiale de la vue n’existe Pas :pour eux. Le dessinateur représente, à Propos de cer- laines données sensibles, ce qu’il sait de l'objet, ce quia pratiquement de Fimportance Pour lui : par exemple les deux yeux dans une tête vue de profil, des pieds de même longueur pour les chaises et les tables, les objets éloignés aussi grands que les plus proches, éte. Des cas patholo- giques aussi sont instruclifs. Des processus morbides dété- riorent parfois dans le cerveau ces Acquisitions associa- 

me
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Jives: On d'alors, commé dans la première période de la 

vie, de simples. impressions sensibles sans connaissance, 

ni compréhension des objets. Certains malades, par exem- 

ple, voient parfaitement les formes et les couleurs et peu-’ 

vent les dessiner ou les peindre. Néanmoins ils ne peuvent. 

donner un nom à ce qu'ils voient, ni dire à quoi cela sert. | 

‘ls font les confusions les plus absurdes et ne reconnais- 

sent les objets qu'après les avoir Louchés (cécité ps ychique)." 

D'autres malades, quoique la: sensibilité de: la. peau soit 

intacte, . sont. incapables de reconnaitre” les objets par le. 

. simple loucher” (asymbolie. tactile); mais, dès qu ‘on leur . 

permet de. regarder, ils savent à quoi ils ont affaire... 

Un troisième caractère de la perceplion est remarquable. 

Même . lorsqu’ on: voit un journal -tenu à l'envers ou un | 

tableau la tête en bas, on arrive à distinguer certaines 

parties dans l'ensemble. Mais cela n’a lieu’ que de points - 

de vue lout à fait extérieurs. Les parties séparées les unes 

des autres par des” espaces ou encadrées de noir sont 

perçues de facon consciente comme séparées en quelque 

manière. De même des surfaces dé couleur semblable ou. 

‘analogue. Mais ce.que noûs appelons l'ensemble objectif 

d’une chose ne joue, ici aucun rôle. Or ‘il en “va: tout 

autrement dans la conception consciente. Un regard rapide. 

| dans une chambre :me permet de distinguer aussitôt. des. 

tables, des: chaises, des tableaux, elc., en. tant qu ’objets 

indépendants et formant un tout, et de même en plein air, 

des maisons, .des arbrés, des chemins, ete. Or cela ne 

se produit plus à cause de la proximité des parties de 

ces choses dans l’espace ou à cause de la.ressemblance 

. des couleurs. Les pieds d'une chaise sont pour l'œil plus: 

éloignés deson dossier que le tapis sur lequel ils posent, 

ou que les pieds de la table voisine. Ils: ont aussi un tout 

autre aspect que le dossier. ‘Mais avec le secours ‘de la 

pensée, l'œil les  compred cepéndant dans le même tout 

E BuIGI AUS | : . ui 

+
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_que le dossier. Si je regarde ‘un porlrait à l'envers, le 
foncé des-cheveux ne forme plus qu'un avec le fond éga- 

. lement foncé, et le visage se détache comme une tache 
‘blanche. A l'endroit, au contraire, le foncé forme un tout 
avec le visage et avec le reste du corps. ‘Je vois une per- 
sonne, découpée sur le fond, même si la tonalité de cer- 
taines parties s’accorde avec celle du fond; et quelles que. 

| soient les différences de-tonalité qui les séparent les unes 
des autres, Ainsi, dans la perception, la conscience perçoit 
une loute autre disposition des choses que celle que pro- 
duiraient les simples excitations sens bles. Nous saisissons 
les groupes d'excilations en les réunissant en Touls Ses 

| des séparant, non plus d'après les particularités acces- 
soires à plus d’un égard qui leur sont inhérentes, 1445 
d'après leur degré de parenté, c'est-à-d ire d'après les com. 
binaisons dans lesquelles elles se produisent d'habitude. 

Le développement de celte discrimination a pour fonde- ment, outre l'attention et la mémoire, qui interviennent 
aussi, les lois de l'habitude, Mais si elles peuvent agir, : 
c'est grâce à une particularité des phénomènes ‘extérieurs 
qui, d'ordinaire, ne mérite guère d'attention. Les groupes 

: J d'excitations objectives qui agissent sur la conscience à 
des moments divers, ne sont jamais exactement les mêmes, 
ni absolument différents ; ils sont quelque chose de mixte, 
qui concorde en parlie avec les groupes d’excitalions anté 
rieurs, ou du moins qui est semblable à ces groupes, et en partie diffère d'eux. Il en résulte naturellement que la con- science se comporte différemment à leur égard, Un enfant 
voil sa mère tantôt au salon, tantôt à la cuisine, tantôt dans la rue; elle est occupée | 

    

  

  

    

à lire ou à ranger. Malgré mainte différence, les impressions provenant de la. per- sonne de la mère restent toujours à un haut degré sembla- bles les unes aux autres : les traits de la figure, 
S un 

la voix, 'È : :L’en 
| 

les vélements, ete. L entourage, par contre, est tr ès com-
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plexe et très ‘variable: Évidemment l'habitude doit faire 

que ces impressions qui reviennent toujours dans la mêmé 

combinaison sont perçues plus aisément et plus nettement, - 

‘ lorsqu'elles se trouvent dans cette même combinaison. En 

outre, Les différentes parties se viennent mutuellement en 

! aide, par l'évocation associative. Les divers entourages, "+ 

: par contre, ; précisément parce que chacun d’eux se ren- 

: contre moins souvent, sont saisis avec moins de facilité. 

| De ‘plus, Les. représentations des autres eniourages, Évo-. 

| quées par chaque apparition de la mère, se nuisent les 

{unes aux autres, et à celle qui est justement présente. Et 

“ainsi se forment peu à peu, ici comme en des millicrs de’cas ‘ 

semblables quand nous prenons conscience d’impressions,. À 

des divisions tout autres que les divisions originales fondées ; 7 

sur les particularités même des impressions. Des groupes 

d'excitations perçus. régulièrement, ou très souvent en-* | 

même temps, deviennent pour nous des ensembles. fixes et 

uns, et se détachent. des cntourages variables où ils se 

sont produits. Ils deviennent choses indépendantes. { 

. La perception sensible, si simple et ‘purement passive 

en apparence, cst en réalité un phénomène très compliqué. 

La vie psychique entière .s’en mêle et manifeste sa nature j 

particulière. et ses lois, en ‘choisissant, enrichissant et i 

ordonnant pendant l'acte de la perception toutes les données : 

objectives. C’est en cela que consiste le > le processus que | l'on 

désigne souvent sous 1e nom d'apérceplion. ? r. Nalheureuse- S 

ÉEEC est pas d’ accord sur l'emploi de ce mot. Les © Lg 6 

uns l'emploient surtout, ou exclusivement ; pourle choix elU 

la mise en valeur, les autres pour l'activité qui enrichit et L 

complète dans le processus de de la Ja perception ; et cela encore 

“avec diverses nuances de sens. Puisque ce mot est demeuré 

tout à fait étranger dans l'usage, il est à propos de le rem- 

placer parle terme plus intelligible : l'appréhension 
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"2. La perception de. l'esnace. — L'un des résullats les 

plus importants de l'enrichissement au cours de la percep- 

tion est la formation de notre intuition de l'espace. Comme 

nous l'avons montré ci-dessus (p. 94), notre œil. voit el 
notre main touche l'éloignement des choses dans l’espace: 

primitivement cl avant’ loute expérience. -Mais, comme 

nous l'avons dit également alors, celte-intuition première de 

l'espace ne peul étre considérée que comme très primitive 

et imparfaile. Toute la finessé et.la précision qu'elle'a pour 
la conscience développée, la richesse de ses trois dimen- 

sions’et celte cohésion continue de l'espace un el conçu 

comme infini, sont l'œuvre de: l'expérience. C'est l'œuvre 

de combinaisons ducs à l'expérience, à la: comparaison 

entre des sensalions visuelles et tactiles, spaliales d’ori- 

La Je ae pres na 

gine, et des impressions non spaliales d'origine: Si l'on 

fait abstraction des sensalions de position et de mouvement . 

de la têle fournies par les -canaux semi-cireulaires et les, 
ampoules à otolithes (p.75); qui jouent ici-un certain rôle 

mais plutôt secondaire, il faut considérer surtout deux 

ciasses de sensalions.: cellés qui proviennent de la mobi- 
— = . . Re nn 

lité de nos membres, doigis et mains, bras el jambes, el” TE CC NOS PREMIONCS, 
celles qui proviennent de la mobilité des yeux. ” ges q \ a rs 

Si j'élends le bras et & Si je liens les doigts dans une cer- 

taine position, tout en les suivant des Yeux, ou si je saisis 

  

un objet, j'éprouve deux sortes de sensations. D'abord des / 
sensations. kinesthéliques provenant surtout. ‘des articula- 
Lions des membres en aclivilé ou venant d’ agir, et ensuile 
la vue d'un déplacément dans l'espace ou de la position 
des doigls ou de la main dans le <hamp de la vision. Il en 

i ,. * ? | va de même pour les mouvements des Yeux. ‘Tandis qu’ ls 
| pre d'un point à un autre, nous Prenons conscience de 
1 la distance spatiale que nous voyons de. 
j 

et de la situation respeclive de ces deu 
façon immédiate, 

| même lemps se fait sentir le mouv 

x points. Mais en 
ement nécessilé par 

+
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| l'éloignement des points et par la direction suivie, el qui con- 

| duit l'œil d'un point à l’autre. En soi ces sensations kines- 

thétiques et celles du mouvement des yeux mont rien de 

spalial, ni les impressions visuelles rien des sensations de 

mouvement. Mais comme ces deux sortes de-sensalions se 

produisent des milliers et des milliers de fois simullant= 

ment-dins dés connerions loujours claires, il est forcé 

duelles s'associent de la façon la plus étroite. Cest ainsi 

que fout espace vu, dont’ grandeur & l'emplacement 2 

sont. délerminés, acquiert. peu à peu une. certaine valeur 

de mouvement pour'les membres et les yeux. Inversement 

(out mouvement senli, dont l'étendue et la direction sont 

déterminées, acquiert peu à peu une valeur spatiale pour 

la vision. Cela revient à dire que nous transportons les - 

caractères les plus généraux de nos mouvements ou Sensa-” 

lions de: mouvement. dans les sensations visuelles pures, 

même dans celles de l'œil au repos. Réciproquement, nous 

transportons les caractères de l'étendue spatiale visuelle 

dans les mouvements qui, à l'origine, ne s’en accompa- 

gnaient nullement pour la conscience, lout comme si ceuX- 

_ci devaient en être originairement doués. -: Diet 

C’est sur celle organisalion que reposent des phéno-. | 

© ménestrès connus. Le fait que nous voyons droits lesobjets, 

par exemple, est un résultat de l'introduction par la pensée 

des sensations kinesthétiques dans les visuelles. Les direc- 

tions seulement vues sont Loules au Lotal bien équivalentes. 

pour nous. Mais, lursque nous mouvons-n0S membres et 

‘que nous recevons par suite des sensations d'effort et de 

pesanteur entre autres, nous éprouvons des différences sen- 

sibles entre J'élévalion et j'abaissement, entre les mouve- ‘ 

ments vers le ciel et vers la terre. Nous sommes obligés 

de reconnaître des différences dans les directions, et de 

distinguer en particulier la verticale, et naturellement 

: Th : 
n* D x 

nous appliquons cela aussitôt à ce que nous voyons. Pour
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prendre un autre exemple, nous ne reconnaissons par la 
vue l'égalité ou la ressemblance de figures géométrique- 
ment semblables que: si elles sont orientées de même 
manière ou presque, ‘ou encore que si elles sont disposées 
symétriquement. La raison est évidemment que c’ést seu- 
lement dans le cas d'orientation pareille ou de-disposition 

. symétrique que les mouvernents des yeux, faits pour faci- 
liter- la comparaison, peuvent étre de façon immédiate 

sentis comme semblables. Les choses’ visibles sont done 
ainsi comparées entre elles d’après leur valeur de mouve-. 

ment pour les yeux. Le phénomène inverse, l'interprétation 
optique des mouvements des yeux, vient .vraisemblable- 
ment en aide-à. l'acte de saisir. leurs relations spatiales, 
chaque fois que nous considérons des objets en remuant les : 
yeux. Toutefois, comme ces relations sont én même temps . 
vues directement, on ne saurait prétendre à une démons- 
ration. On ne le peut que lorsque, par suite de mouve- 
ments extraordinaires où d’ébauches de mouvements ‘des 
yeux, l’espace perçu par la seule vision ne concorde plus . 
avec celui qui est perçu avec le concours de ces mouve- 
ments. Ainsi dans les nombreuses illusions opliques, dites - 
géométriques. Si dans la figure 16 jé prolonge par la pen- 

. Sée la ligne a vers la ‘droite, je n’arrive pas au fragment c | 
qui objectivement se trouve juste dans son prolongement, // mais en dessous.” La ligne 6, placée à côté de la ligne a, semble la repousser de ‘sa position. Et il en va de même . pour toutes les figures” vues lorsqu'on place en. regard une excitation visuelle quelconque. La. raison est que l'excitation placée sur le côté influence le mouvement du regard. Tandis que je suis a, mon œil est alliré en même temps par la ligne 4 et délourné vers elle par un mouve- ment réflexe. Il faut surmonter celte déviation, puisque J'ai l'intention de suivre 4. Et cela se produit par. une Innervalion contraire, non plus réflexe, mais cérébrale. La



P
a
 

conséquence en est naturellement une modification corres- 

pondante de l'impression spatiale.” | h 

Mais le phénomène de beaucoup le plus important ici 

est l'enrichissement de notre perception de l'espace ; à l'ori- 

ET, SN NT TT ne ee de TT ane a, 

gine elle n'est que superficielle : or elle se transforme en une 
mms 

ner mens 
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: - TT TT 

perception corporelle, la formalon de la vision:en pro fes 

foñdeur. En jetant un regard sur monde avec sa plas- 

tique étonnamment sensible et saisissablé, il est difficile de 

se figurer que la notion si claire de cette ronde corporalité 

des choses, de leur éloignement de nous et entre elles, 

dans le sens de la ligne visuelle, n'est pas quelque chose 

ne vos ei A PER 

C 
  

  

Fig. 16... D ie 

  

d'aussi originel et sensible que la nolion de leur largeur, 

de leur hauteur ou de leur coloration, mais est unique- 

ment quelque chose ‘qu'ajoutent notre imaginalion et la 

vivacité de nos représentations. Et pourtant il ne peut en 

eq
 27 : : : - 

étre autrement, Gar si je ferme un œil, Ja. profondeur de 

  

l'espace visuel est un peu diminuée, le modelé des corps 

plus füblé; mais il-ne°se “produit pas à beaucoup près le 

‘ même changement que lorsque des sons perçus par l'oreille 

ou des aliments goûtés par le palais sont remplacés par de-. 

simples représentations. Des personnes ont pu. perdre un 

œil sans remarquer de différence. Or-il est facile de se 

rendre compte que pour la plastique monoëulaire il ne peut 

y avoir de conténu sensible. "Des objets placés à des pro- 

fondeurs différentes, -lorsque les images rétiniennes sont 

neltes et de même grandeur, n'ont point d'effets différents 

sur un seul œil. Comment la différence de profondeur pour- 

e nue d’une façon inimédiate ? La 
rait-elle être -ainsi recon 

ndeur, originairement donnée 
perception venue de la profo
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avec.la sensation propre à un point déterminé de la réline, 
ne peul jamais être qu'ünique. Notre vision spatiale origi- 
naire est une surface concave. TT 

Nous ne voyons done la corporalilé plastique que par 
l'œil spirituel. Nous y parvenons. par une double série 
d'expériences et de transposilions conséculives. L'une de . 
ces séries consiste dans l'estimation spatiale des mouve- 
ments de nos membres, dont il a été question plus haut, 
Nous apprenons à évaluer en espace les-mouvements pré- 

“ hensifs de nos bras et de nos mains, ou les mouvements 
: locomoteurs de nos jambes. Même sans les voir, nous les 
percevons aussitôt comme grandeurs spatiales. A'cela 

.: S’ajoute encore quelque chose. En maniant les objets, en 
circulant au milieu d’eux, leur aspect se modifie régulière- 
ment de certaines manières. Leurs images sur la réline 
deviennent plus grandes, leurs couleurs plus intenses -à 
mesure que nous en approchons ; là où ils semblaient se 
toucher et leurs contours se couper, ‘apparaissent souvent 
entre eux de larges distances.- Et il se ‘produit surtout, à 
des profondeurs petites ou moyennes, des modifications 
dans l'aspect légèrement différent qu’ils présentent à notre œil droit et à notre œil gauche. Toutes ces relations nous dèviennent toujours plus familières comme phénomènes 
régulièrement concomitants à nos mouvements. Par suite, les images d’une certaine grandeur, une certaine inégalité des images réliniennes, elc., s’accompagnent avec une promptitude et une aisance loujours plus grandes de la - représentation de’ cerlains mouvements. 
chainon intermédiaire sans intérêt disparait, et nous avons 
une représentalion claire de certaines Srandeurs spaliales qui ne nous sont pas données directement, eo 

Finalement, ‘ce 

3. Illusions des sens. — L'import ance qu’a pour la vie psychique le processus de la percep 
os 

! ‘ tion que nous venons
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de décrire est évidente. Grâce à ces phénomènes, la cons- 

cience s'efforce, pour ainsi dire, d'appréhender dans la + 

® masse troublante des impressions de. chaque instant les 

plus importantes pour elle, et de les appréhender en même 

temps avec leurs caractères non plus momentanés mais 

, généraux. Elle atteint son bui.dans la Lrës grande -majo- 

rité des cas. Mais non dans tous. Dans certaines circons- 

ances, elle manque ce qu'elle visait. Ces rouages si réglés 

ont dès ratés, que l'on peut considérer comme effets 

_Fecondaires MEVITADIEST TC nt donnée l’inouïe eomplication 

| 7° des choses. Ce sont les illusions des sens. . 

+ Ce qui s’est déjà produit souvent est aussi, comme nous 

l'avons dit, ce qui en règle générale se reproduira.Si done.” 

la conscience, en percevant quelques impressions d’un des 

groupes qu'elle a- souvent rencontrés, âjoute les autres: 

sous forme de représentation, avant même que les causes 

sensibles aient pu agir sur’elle, il ÿ a là une anticipaliontrès — 

ulile de la réalité objective. Mais la nature a ses caprices. 

Si elle reproduit, en règle générale, ce qu'elle à déjà pro- 

duit, elle fait pourtant des éxceplions. Les complications 

des choses occasionnent parfois des écarts. Certaines cir- 

constances d'un processus reviennent, mais däns une com-. 

binaïson autre que la coutumière. Il est inévitable qu'alors 

la conscience commelté une erreur. ‘Elle interprète les 

impressions dans le sens de la combinaison habituelle. : 

Mats celle-ci faisant défaut, la conscience n’alteint pas la 

réalité objective. Vivant dans un pays de plaine, si je dis- 

tingue nettement les couleurs des objets et les détails de 

leurs contours, c'est que je suis {oujours à une faible dis- 

lance d’eux. Si je marche vers CEUX, je puis les saisir après 

un temps relativement court. Mais dans une - atmosphère 

quent plus légère, où . 
très riche en humidité et par consé 

cles poussières de Pair tombent à terre plus rapidement 

. x . . . “ © « ; ! 

que d'habitude; ou bien dans la montagne, où l’atmos- 

5 ;
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_-phère contient beaucoup moins de poussières, les couleurs et les formes des objets Peuvent éncore être distinguées à de. grandes distances. Or si en m'appuvant sur mes expé- riences quotidiennes, qui sont les plus nombreuses, je _ leur attribue et suis obligé de leur atiribuer un tel éloi- Snement, je me trompe. 1 y a donc contradiction entre la réalité objective, telle que nous la prévoyons d’après les lois de la vie psychique, et un de ses élats exceptionnels dû aux lois de la nature. Tel est le type général de ces sortes d'illusions, que l’on peut appeler i{/usions d'association. Il en existe une seconde espèce. Lorsque certaines repré- sentations remplissent la conscience, et qu’en même temps { les excitalions objectives des sensations correspondantes à ces représentations agissent sur elle, nous avons vu (p. 196) que ces sensations deviennent Conscientes avec une fac. lité particulière. L'observation, et en particulicrla_percep- tion consciente de détails ou de différences minimes, repose sur celte 10i.-En même temps, l'entourage momentané est mis en accord avec la vie psychique interne momentanée. ‘Mais la relation étroite entreles représentations et les sen- {sations, qui se manifeste ici, a son revers. En effet, si des | excitation extérieures agissent, et si les sensations qu'elles ‘ iProduisent en soi ne Correspondent pas exactement mais à {peu près seulement à ces représentations, elles déviennent {pourtant tout aussi facilement conscientes. Or les impres- i sions produites sont toutes un peu modifiées et déviées dans Île sens des représentations existantes, si bien que les Î mêmes excitations objectives sont perçues différemment selon les pensées ou les Connaissances relatives à celles | Qu'on possède déja. LU CL « Comme c’est lourd ! » disait un ami de Davy, en ‘sou- Pesant sur le doigt un grain de Potassium, le métal que celui-ci venait de découvrir, Or le Potassium flotte sur : l'eau. Mais là représentation évoquée par l'aspect métal. 
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lique de quelque chose de lourd imprimait-ce caractère à 

la sensation. Si je place à côté l’un de l’autre deux morceaux 

de papier gris, objectivement presque aussi clairs, mais 

de teinte différente, et si je me demande lequel est le plus 

clair du jaunâtre ou du bleuñâtre, aussitôt le jaunâtre me 

paraît plus clair. Puis je me mets à douter, à me demander 

si je ne me suis pas laissé tromper par la nuance jaunûtre, 

“et si «en réalité » il ne serait pas. plus foncé : aussilôt 

j'ai conscience de le voir plus foncé. Il ne faut pas dire 

que ce changement, est purement « imaginaire », Si l'on 

entend par à qu’il existe premièrement une. impression 

juste, et deuxièmement, à côté de cela, une représentation 

inexacle de cette impression. Rien de semblable à cette 

- dualité n'existe pour la conscience, si l’on fait abstrac- 

tion de réflexions occasionnelles surajoutées concernant ce 

qu'on perçoit. 11 ne se produit qu'une seule notion une et 

indivise. En réfléchissant à la formation de cette notion 

on s'aperçoit quelle a-deux_origines, l'une sensible, les 

excitations périphériques, Yautre intellectuelle, les excita- 

gür résultat ne . 

  

lions centrales. Mais la perception qui est 

révèle pas plus cette double origine que le fleuve à son 

embouchure les deux ruisseaux qui Y'ont formé. C’est un 

caractère général de toutes les.perceptions, d'être condi- 

lionnées et déterminées non seulement par les excilations 

objectives, ‘qui assurément jouent le premier rôle dans leur 

formation, mais encore par les représentations ét les attentes 

:. que suscitent ces représentations. Plus ces représentations 

__ont de vivacité, plus la réalité objective se trouve influen- 

.cée,. modifiée. ou même faussée.- A un haut degré, On : 

appelle cela aujourd’hui delasuggestion. Plus haut encore, 

le phénomène reçoit la dénomination spéciale d'illusion. 

L
T
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$ 16. — REPRÉsENTrATIOXS REPRODUCTRICES 
ET IMAGINATIVES. ABSTRACTION 

I LA Lorsque des causes- appropriées agissent pour r'epro- dé : duire sous forme de représentations des perceptions anlé- 
:rieures, qui furent associées à ces causes, il se produit A ee un phénomène tout à fait semblable à l'effet des excitations Le OL exléricures. Ces causes ne produisent l'effet. dontelles j Sont susceplibles, à savoir la reproduction fidèle des évé- 

| nements antérieurs, que lorsque Pi 

| 
à 

   

CR 

individualité psychique 
intervient en mème temps avec sa nature particulière pour 
les déterminer aussi, C'est-à-dire que les souvenirs, exac- 

tement comme les perceptions elles-mêmes, - qui en-un 
arte cerlain sens reviennent en eux, sont loujours déterminés : eux aussi par les diverses lois de la vie psychique. 

Ils sont d’abord plus incomplets et plus limités que les perceplions ct sous ce rapport s’écartent davantage de ha 

‘ | 
. Lén Le sr 

ee richesse des’ excitations objectives, qui en sont la cause _ extérieure dernière: Qu'on se représente par la pensée un | Paysage, une scène de la vie, une personne connue. De © = . nombreux détails font’ loujours défaut, même parmi ceux qui, lors de là Perception elle-même, furent certainement -Conscients, qu’il s'agisse de-traits ou de qualités qu’on peut où non dans la réalité délaclier du tout. Mais en mème temps, :les Souvenirs sont plus riches que les perceptions. - Ils renferment "des additions et interprétations, qui Sy introduisent-par association, d’après d'autres perceptions semblables, I arrive, par exemple, que le souvenir dar paysage s'enrichisse d'une tour, celui d’un homme. d’une barbe qui n'existail pas dans la réalité. Enfin ils sont influencés el plus ou moins transformés par d’autres repré-
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senlalions évoquées. Ainsi par des questions sur ce qui à 

élé perçu, on rappelle certaines représentations (questions 

suggestives), par le désir de. faire impression, d’en impo- 

ser, etc. Mème sans exagération ‘consciente, dans le genre 

des récits de Falstaf”, les souvenirs se déforment peu à - 

peu, de telle sorte que ce qu'ils ont d’extraordinaire;, 

d'important, de frappant passe de plus en plus au premier 

plan, tandis que ce qu’ils” ont. d'ordinaire, de petit el 

d'incommode de plus en plus s'efface. Et lorsqu'ils sont 

incomplets et indécis, ils ne peuvent que difficilement 

résister à l'effet de certäines questions évocatrices de repré-"- 

. sentalions, comme : « Ge monsieur élait-il aussi grand que. 

vous ? » Ce n’est donc pas par occasion et par exceplion, : | 

. mais, comme des expériences directes sur la fidélité des’ 

souvenirs l'ont montré récemment, c'est naturellement et 

régulièrement que les souvenirs sont des reproductions 

inexactes de ce qui a été perçu: Et quoique en règle géné- 

rale ils ne soient que rarement Lout à fait incertains, on à À 

coutume à juste titre de ne se fier entièrement dans les’ cas 

graves aux écuvenirs d’un individu, que lorsqu'ils con- 

cordent avec les dépositions d’autres observateurs indé- | 

pendants de lui On ne peut d’ailleurs s'étonner que ces 

représentations éloignées dé leur cause première subissent 

une telle déformation, alors que, nous l'avons vu, les im-_ 

pressions, s'appuyant sur la base relativement solide des. 

ed 

J j 

: excitations extérieures, étaient influencées de tant de .. 

manières par l'activité psychique particulière. Celle défor- 

mation est particulièrement fréquente dans la jeunesse, 

“chez l'enfant. Ses expériences des rapports perceplibles, 

c'est-à-dire réels des choses, expériences qui par leur. : 

répétition amènent une reproduction toujours plus lidèle, 

ne sont pas. encore aussi nombreuses que celles d’une 

grande personne. IL n’a pas non plus appris à apprécier | 

Vimporlance d'un souvenir exact. Aussi ne peut-on 

€ te
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| accorder à ses souvenirs qu'une confiance limitée. 5 - |. , . 7 . «Lorsque ces interprétations et transformations des sou- : AN Le ee ve ou pan pu à a D ee ._Venirs alteighént”un haut degré, grâce à des représentà: 

p
e
 

— 

+, 

Lie 
Le H' ÿ_ saisissant des ressemblances et des rapports lointains). : Mais on voit que l'imagination n’est pas une fonctio 

_U6nS ‘qui. s’y. introduisent Par _associalion où exislent à côté, on a coutume de parler d'imagination, et de les abri Sp TR TE amer bte mes ee 5 To ee qe La 49 
bucr à l'imagination. On parle d’une Imaginatiôn dé l'en-- - _ _ [ .. mn, » | - - . e 

e ‘ 

” fnt qui déforme ses représentations et va jusqu'au merveil. Jeux et à l’énorme: d’une imagination” de l'artiste qui transforme les. circonstances de. la vie. quotidienne de manière à produire une joie esthétique. On lient, non sans - raison, à ce que le savant possède quelque chose de l’ima- gination du. poète, afin qu'il explique mieux les choses en     
psychique fondamentale nouvelle, qu'il faille séparer def autres, mais un résultat des mêmes activités élémentaires qui; agissant de concert dans des conditions de force u 

    

  

| plet des représentations reproduites. D “Comme pour les perceptions, il provient tout d’abord du choix que fait l'attention. Tout n'intéresse pès égale- _ment dans ce que nous percevons consciemment. Dans une ° montre par exemple, ce qui intéresse ‘surtout l'enfant, même s’il remarque d’autres choses, c'est le lic-tae, ou le brillant du boitier en or; dans un chien, ce sont les aboie- ments qui l’effraient ou les Quatre pattes; dans un uni- forme, le rouge écarlate et les boutons de métal. Si les Perceplions de la montre ou du chien se sont souvent trouvées liées à une autre impression, toujour el sont reproduites plus lard comme représentat: Ce Signe revient, ces reproductions, : en raiso avec de nombreuses autres exigences, seront 

S la même, 
ons, lorsque 

n de la lutte 
bien loin de
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 éontenir.tout-ce qui, lors de la perception, élait encore . 

conscient ‘au milieu de la richesse des excitations exté- 

rieures. Elles ne contiendront, pour :ainsi dire, qu'un 

extrait, précisément ces détails ‘particulièrement intéres- 

sants, la seule représentation du tic-tac par exemple, ou de 

Ja couleur rouge." + : 

De la même manière sélectionnante agit une autre cir- 

constance. C'est le fait déjà mentionné (p. 159) que les 

groupes d'excitations du monde extérieur, et par conséquent 

les perceptions par eux évoquées, ne sont jamais exacte- 

ment lès mêmes, ni tout à fait différents, mais reviennent 

sous forme d’un mélange de semblable et de différent. Les . 

sapins d’un bois, le long duquel je passe, les chiens que je. 

rencontre dans la rue, les sons d’un violon, se distinguent | 

à y regarder de près: par de nombreux détails; et pourtant ” 

  

bien des”choses y_sont .presque identiques. Il va de soi 

qu'on perçoit bien plus souvent les traits concordants que 

les autres, puisque ceux-là existent dans tous les.cas, et 

ci ins seulement. Or-ce qui a été 

perçu dans une certaine combinaison, comme nous l'avons. 

montré plus haut (p. 162), redevient, lors d’une nouvelle 

perceplion, bien plus facilement conscient dans cette com- 

binaison.. Il s'ensuit naturellement que, lors de la reproduc- 

tion d’une perception, les traits qu’elle a en commun avec 

d’autres passent plus nettement au premier plan, et sont 

plus facilement représentés que les autres. En outre, lors- 

que plusieurs perceptions semblables sont rattachées à un 

autre contenu conscient toujours le même (lorsque, par 

exemple, des choses semblables sont désignées par le même 

mot}, l'association entre cette autre représentation et les 

parties concordantes de ces perceptions devient toujours 

plus forte et plus sûre. En effet, chaque perception la 

répèle et augmente sa solidité. Les parties non concordantes, 

au contraire, se nuisent réciproquement à cause: de leur 

ceux-ci dans quelques-uns
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. grand nombre. Des associalions fermes ne. peuvent se 

. former aisément entre elles et’ celte . représentation qui 
toujours accompagne la perception enlière. Ainsi lorsqu'un 
signe revient’ toujours le même, associé à des perceplions 

. semblables, la production des parties concordantes de ces 
perceptions est favorisée de loutes les manières, Au con- 
traire; celle des non- concordanies est empéchée. Les pre- 
iiêres . se séparent de plus en plus des secondes ct sont 
représentées à part. . 

Ainsi les lois de la vie. 2. psychique, lois de l'attention, de 
__ l'habitude et-de Ja mémoire, ont, de concert avec une par- 
licülhrité simple dès phénomènes exléricürs,.un effet parli- 
culier sur la vie psy chique. représentalive, Elles la déta- 
chent, dans une bien plus forte mesure encore que lorsqu'il 
s'agissait de la perception, des combinaisons accidentelles 
d’impressions extérieures. . Elles s produisent des .représen. 
talions soit seulement de certains trails saillants des choses | 

_perçues (représentations abstraites T'aoit d detraits communs 
à un groupe de choses ss objecliyes-(représentations _géné- 
rules) c& ce qui souvent revient au même. L'esprit forme ainsi 

  

    et cela non pas arbitrairement, ou en .Poursuivant cons- 
ciemment un but donné, mais par une aclivité désintéres- 
sée de sa propre nature — des s_ représentations qui dans 

{leur simplicité et leur isolement n’ont pas d’ originaux dans 
la réalifés" et dont pourtant l'existence en Juis ne peut faire 
de doute un seul Snstant.. Telles sont, “par “exemple, les 

représentations d’une longueur pure, d une couleur rouge 
pure, ou.d’une couleur en général, d’ un chien, d’un arbre 
en général, ele. : - - 

  

_ Ces créalions ont une importance extrême pour toute vie. ° 
intellectuelle supérieure, L’esprit_s éloigne par là des don- 
nécs objcelives, mais, grâce à la nature de ses movens, il ne 
réussit que mieux à se les s appropricer, etàles dominer. L'abs- 
traction a dece point de vue deux conséuences in 2e importantes
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. Premièrement &e groupement des complexes qui nous. 

sont donnés par nos sens; et dont nous avons signalé les 

ébuts plus haut à propos de la perception (p. 158), est 

poussé plus ‘loin. Les choses qui nous entourent et que 

nous percevons forment la plupart du temps pour nous une 

. mulliplicité bariolée et troublante, dont le hasard a bien pu - 

joindre les éléments. Or lorsque par la pensée nous faisons : 

revivre nos impressions, certains traits seulement devien- 

nent conscients, qui en même temps sont communs à une . 

pluralité de choses. Nous dégageons done ce qui. a un carac- 

tère général, et par là nous groupoñs les choses par classes 

et par espèces. Nous les dégageons des circonstances acci- 

dentelles qui les- environnent et des’ circonstances parti- 

culières de chaque cas. Nous les rapprochons selon leurs 

rapports intimes, leur parenté, comme on'’dit. Le fouillis, 

impénétrable d’abord, où tout était juxtaposé, s’éclaircit, 

et fait place à une subordination bien réglée: Selon les res- 

semblances plus où moins grandes, il se forme des groupes 

apparentés ou éloignés. Nous ärrivons peu à peu à contem- 

pler par les yeux de l'esprit en systèmes ordônnés toute la 

mulliplicité inouïe des données “objectives dispersées de 

_ toutes parts et sans lien entre elles. En même temps, il 

s'attache pour nous à la notion de général la connaissance 

de la sgumission a. des lois, ce qui nous permet de domi- - 

S'est trop 
ner les choses. Chaque cas individuel et : isol 

riche el trop compliqué. On prend des morceaux de bois 

“tels qu’ils se présentent pour faire un feu. Les uns brûlent 

gaiement, d'autres fument et se consument lentement, 

d'autres ne brülent pas du tout. À quoi cela tientil? La 

simple répétition du phénomène, qui sans doule est néces- 

saire, ne suffira pas à l’enseigner à celui qui considère tous 

"les morceaux de bois dans la totalité de leurs innombrables 

“qualités. C’est seulement lorsque l'esprit aura, pour ainsi 

“dire, brisé et décomposé ces lotalités en leurs éléments, 

12 
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que l’on reconnaitra la présence ou l'absence de ces élé- 
ments dans chaeun des bois, et que l'on reconnaitra facile- 
ment que leur faculté de brûler ne dépend ni de la forme, 
ni.de la couleur, ni de l'origine, ni de bien d’ autres parti- 

As cularités, mais de leur humidité ou -de leur sécheresse. 
À Ainsi la découver rle Lun ordre eL.de. lois dans les choses. 

l V. esl_un.effet de l'abstraction. : ° 
TTLe second effet est de nous permettre de franchir la 

ï limite imposée à l'esprit par l'étroitesse de la conscience 
j -(p. 124). Je pense à un arbre ou à dés arbres. Ce qui 

  

   
   
  

occupe mon esprit’ est extrémement peu -de chose. Je” 
_ pense au mot, peut-être à quelque chose de. haut, de 
ramifié; rien de plus. Tous les innombrables détails, qui 
caractérisent certains arbres ou une espèce d’arbres.parti- 
culière, et de même la grande multiplicité de ces espèces 
sont loin de ma conscience et n’encombrent pas l'esprit." Je 
puis donc trés facilement manier cette représentation des 
arbres, la combiner avec d’ autres et penser, par exemple, 

que les arbres alteignent un âge avancé ou ne viennent bien 
qu'à certaines hauteurs, ete. Mais dès que Île jeu de mes 
pensées amène une combinaison qui ne s'accorde pas avec 
une quelconque. des particularités des. arbres ou des 

‘se raniment ct rejeltent ce qui les contredit. Donc, même | 
si elles n'étaient’ bas représentées Cconsciemment, elles 
n'élaient pas absolument inexistantes pour l'esprit. L'idée 
générale présente à l'esprit a, pour ‘ainsi dire, ouvert la 
voie aux détails cn compagnie desquels elle nous était 
parvenue par les sens, 'et dont elle avait été détachée, Ils 
sont, en quelque sorte, sur 

| 
} 
b- 
È 

L j espèces auxquelles je ne songeais pas, aussitôt celles-ci 
1" 
+ 

L 
Ë 

le seuil de la conscience, , 

ne. sont 
tous évoqués par association. 

comme on dit: ! Ainsi, ‘dans une idée g générale, on ne pense 
‘pas seulement, en fait, le peu qui constitue son contenu, 

- : Em + pe s’il survient un | petit Choc sur l’un ou sur l'autre, 1 ils : 
Is * viennent à “Tesprit,
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et qui seul est pensé avec claire conscience. De nombreuses - 

représenlalions de détail, qui ont des rapports avec cela, 

sont de quelque manière pensées en. même temps.” L'idée | -. 

- générale: est comme Leur. représentant dans la pensée. Ë 

Aussi longtemps qu elles n'auraient pas .une impor tance 

particulière pour la-conscience, l'attention ‘ne. s’en pré- 

occupe pas autrement. Mais “dès que © ’est nécessaire 

c'est-à-dire dés que d’âäutres “représentations, qui ont des” “ 

rapports avec les détails,: apparaissent, ils-deviennent, en 

règle générale, conscients, et apparaissent eux-mêmes au 

lieu de se faire représenter par l'idée générale, comme cela 

suffisait jusqu'alors. Visiblement la vice psy chique a ainsi 

lout ce qu'il lui faut. "A tous les instants elle est capable. 

_ d’embrasser cônseiemment une multiplicité restreinté d'im- 

pressions et de représentations. De tout temps, dans la - 

masse écrasante du possible, peu de choses, les plus impor-." 

lantes, celles qui se sont produites le plus souvent, peuvent 

seule$ pénétrer jusqu’à elle. Mais les quelques représenta- 

lions qu'elle a sont en même temps toujours des représen- 

lants d'un cortège. énorme d’autres représentations atle- .. 

“nantes; dont l'apparition au moment voulu est préparée 

par les premières. Et tandis que l’ esprit manie aisément à 

son gré ces représentations qui tiennent la place d’autres, il 

domine et ulilise cependant jusqu’à un certain degré toute 

la masse des autres, presque comme si elles étaient actuel. 

lement conscientes. Li ‘ : -. 

Dans le cas seulement où sont donnés certains éléments. 

d une combinaison de représentalions qui doit son origine 

\ des processus d'abstraction,. ils ont naturellement la. 

\eudance à. reproduire les autres, même s'ils apparaissent 

; dans üne combinaison toute différente de celle où ils appa- 

| raissent habituellement. C'est en cela que « cons l'acte 

important ‘appelé raisonnement per anälogie. Eu alle 

mand, les substantifs:en € sont en général “Téminins ; Ja
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.crèm., 1908 : 23, 473-487. — Lipsrasx, O., L 

1906). — [Bonsr, M., Rech 

: —Tovrouse, Le témoignage, Rev. Bleue, 190 - La psychologie: judiciaire, Année Psychol., 1906: 49, 275-302, 
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_ seule terminaison e et l’article féminin se fondent en une 

seule représentation totale d’une certaine consistance, d’une 
façon tout à fait indépendante de la signification des mots 

Il en résulte que, par exemple le soleil (die Sonne) eslen 
allemand un féminin, malgré l'usage de toutès les langues 
de même famille, et lorsque des mots français en e passent en 

allemand, ils deviennent, en règle générale, féminins, même 
lorsqu'ils sont d’un genre différent dans leur langue d'ori- 
gine, comme étage, loge, blamage. Certaines maladies 

.- comme là petite vérole, la scarlatine, la diphtérie ont des 
traits de grande importance pratique communs, tels que 
le mode de transmission, l'immunité qu’elles confèrent 

: lorsqu'on les a eues. Or pour certaines’ de ces maladies, 
on a découvert que de petits organismes microscopiques 

” sont les ageñls de la contagion ét en même temps on à 
trouvé le.moyÿen de tirer d'individus malades des vaccins 
pour préserver les autres. Dès lors, il est difficile, lorsqu'on 
connaît ces faits, de penser à d'autres maladies lointaine- “ment semblables, sans se représenter qu’elles aussi nais- 
sent de la même manière, et:qu'il est possible de se vacci- ner contre elles. Fe 
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7 $ 17. — LE LANGAGE 

1. Son essence. __ Les animaux supérieurs ont. sans 

aucun doute des nolions générales, puisque l'attention et : 

la mémoire qui en sont les fondements subjectifs ne leur 

manquent pas. Un chien d'appartement qui est dressé à 

ètre propre, a évidemment une notion générale. de « la | 

chambre » et du « dehors »,'car. on n’associe pas pour 

lui la propreté, selôn les exigences de l'homme, à chacun 

. des endroits particuliers de la chambre, mais à quelques-. 

uns seulement. Néanmoins il se les représente associés 

avec Ja chambre entière, el même associés avec diverses 

. chambres. .. °” . . _ 

Quoi qu'il en soit, ces notions acquises par les seules 

acultés des animaux ne peuvent alteindre une très haute 

bslraction, ni une très ‘haute ‘importance. Car pour que: 

” des idées générales se forment, il est nécessaire, comme 

_nous l'avons montré plus haut (p. 172 sqq.), que les repré-- . 

sentalions intéressantes en partie seulement, ou ne concor- 

dant que partiellement entre elles, lorsqu'elles sont répé- 

lées, soient souvent éprouvées en connexion avec une 

autre impression toujours la même, -d'où résultera leur 

reproduction: Il est nécessaire qu’elles soient liées à un 

ont le retour les évoquera SOUS > 
 . s + Le , = 

stqne LoujoursTle Mme ; € 

forme de représentalions. Mais dans le cours naturel des . 

. 
TRI 

. 
. 

phénomènes du monde extérieur, de telles liaisons entre 
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choses. différentès ne. se rencontrent que rarement. Où 
voit-on quelque chose qui accomagnerail toujours sous 

_ là même forme, régulièrement ct cependant de façon aisé- 
ment séparäble, les perceplions de tous les arbres, livres, 
horloges; ele. ? Il serait bien diflicile de nommer quelque 
chose. C’est donc un fait extrêmement important que 

° l'homme possède une facullé qui supplée” pour lui parfai- 
tement à celte défecluosité du monde extérieur. Ce que la 

nature ne lui «offre. pas, à savoir des signes constamment 
: semblables, régulièrement attachés aux perceplions à demi 
identiques et à demi variables, il l’a créé en Je. tirant de 

“lui-même. .Il a trouvé ainsi un moyen pour pousser la 
pensée abstraite et l’amener au plus haut point de perfec- 
tion imaginable. Cette création, c’est Le langage. 

: Qu'estle langage considéré psy chologiquement : ? D'abord 
‘une union de deux éléments maintenue par des associalions 
‘fermes ; d une part, les phrases ct les mots avec leur signi- 
fication, et. dé l’autre, les choses, Les. représentants de 
celte deuxième catégorie peuvent étre tous les contenus 
psychiques possibles : des sensations de toute espèce, des 
représentations, des: sentiments : et tous, en toule espèce 
.de simplicité ou de complication, ou de’ pénétration réci- 
proque. Par contre, les représentants de la première calé- 
gorie prov iennent toujours de cerlaines classes de sensa- 
tions mais toujours d’une pelile porlion de celles-ci. Si 
l'on fait abstraction. de la langue lue êt écrite, qui n'est 
qu'une acquisition asséz lardive, ct n'est 'apprise que par 
une assez faible minorité d’ hommes, il v a lieu de distinguer 

- Encore deux éléments qui constituent l'essence même des 
-phrases cl des mots : des sons et des br 
l'aclivilé des organes vocaux, ct'd’autre P 
de mouvement ou de posilion proven 
celle . activilé, 

uils produits par 

art les sensations 
ant précisément de 

done des impressions auditives, ct des impressions »s kinesthétiques ou vocales. : |
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Il est aisé de comprendre que’ ces deux: éléments. des 

©. mots sont étroitement unis par des associalions particulié- 

rement fermes. Pour un homme normal quant aux sens, 

cerlaines sensations vocales sônt toujours. unies. à certaines . 

sensations auditives. Elles vont donc ensemble. Mais la 

représentalion d’un objet, accolée à un ensemble de mots 

—_ ‘abstraction faite des onomatopées relativement peu nom- 

breuses (roucouler, gazouiller, .teuf-t euf) — n’a avec lui 

aucun rapport. saisissable. On voit tout de suite qu il ne 

saurait être question d'une connexion étroile, nécessaire 

pour tous, entre le signe. et l'objet désigné, lorsqu'on 

compäre l'énorme diversilé des langues innombrables avec 

la grande similitude des mouvements d'expression. Aussi 

at-on cherché de tout temps-à à savoir comment ces con- 

nexions de si haute importance, ont pu cependant se pro- 

duire, comment le langage a ‘pris-jadis naissance. Il n'est 

pas encore possible de donner sur ce point une réponse 

incontestée et entièrement satisfaisante, quoique les divers 

facteurs soient au-total : bien connus. Un peu de lumière 

vient toutefois de la réponse à une aulre ‘question beau- 

coup plus simple, à laquelle on s’est consacré ces temps 

derniers : comment le langage déjà formé des grandes 

personnes se transmet-il à leurs enfants, qui en sont à 

l'origine absolument dépourvus? Comment le langage se 

forme-t-il chez chaque individu? Les milliers d'enfants qui 

naissent chaque jour entrent à un.an dans le stade de 

* l'étude du langage Où a donc là de fréquentes occasions 

d'observer ‘exactement. 
ce. phénomène, ce qu'on ne peut 

faire pour l'origine du langage. Et si on ne les a large-" 

ment utilisées que dans’ les dernières déc sades, cela vient 

“sans doule de.ce que l'on ne voyait pas là quelque chose 

qui nécessitât une explication. On pensait. que l'enfant 

imitait les mots qu’il entendait autour de Jui ainsi que leur : 

emploi, et que cela suffisait. Mais pour être ‘capable
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‘. dimiter, ce. que l'enfant fait sans doute, il faut qu’il ait _ d’abord appris à produire ce qu’il faut imiter, tout au moins . dans les éléments (v. p. 131). Et même lorsqu'il en est la, il ne peut acquérir que limitation des mots de Ja langue, mois non leur signification... : | 

r      

    

2. Formation du langage chez l'enfant. — Le premier à dans l'étude de la parole est une activité libre de l’en- HAL : un mouvement fait en jouant de ses organes vocaux. De même que, livré à lui-même.et se trouvant. à l'aise; il agile. bras et jambes, il remue aussi d’une manière toute spontanée et sans provocalion extérieure la langue et les lèvres, le gosier et la cage thoracique. Il produit ainsi une . grande quantité de sons .et de: combinaisons de sons les . plus divers, depuis ceux qui ont même ün sens pour son entourage, jusqu'aux sons les plus extraordinaires. En les = produisant, il les entend, et lorsque le son et la sensation ‘de Parler se sont associés d’une manière assez ferme, il est çamené en vertu des lois citées plus haut (p.151) à produire. j ide nouveaux sons.par le fait même d'en entendre. De là ‘jviennent la répétition monotone, si fréquente chez les enfants, de certains balbutiements, et plus tard le penchant la redoubler les syllabes ou les mots 

    

   

  

L'activité des. adultes s'empare dès leur apparition ‘de ces bégaicments que l'enfant n'imite pas, mais trouve lui- . Même. Et cela de deux manières. Tout d’abord pour limiter : et choisir. Dans la grande masse des sons émis par l'enfant, | les adultes reliennent ceux qui se rencontrent dans leur Propre langage, ou qui ÿ ressemblent. Ils les disent et les _répètent à l’enfant, les combinent aussi en petites phrases el entraînent l'enfant à répéter souvent-ces sons et combi- naisons qu'il cst par ailleurs en état de Prononcer. Il y acquiert loujours plus de süreté et d’habileté, tandis que les nombreux autres Sons qui n'ont point de sens sens pour l'en- |
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tourage disparaissent peu à peu et sc perdent souvent si 

bien, que l'on ne‘peut plus retrouver leurs innervations. 

On peut dire qu'en parlant à peu près des mêmes bégaie- 

ments, un enfant est capable d'apprendre parfaitement 

_n'importe quelle langue. Mais dans la suite on n’apprend 

en général une langue étrangère qu'avec un « accent », 

” c'est-à-dire que l’audition ella prononciation des sons élran- | | 

gers sont toujours déformées de quelque manière; d’après. 

“les sons répétés des milliers de fois de la langue maternelle. 

En second lieu, les adultes s'appliquent à accroître ces 

premiers sons et à les associer aux choses. Ces mots et 

combinaisons de-mots qu’ils répèlent sans se lasser à l'en- 

fant, ils les lui répètent en présence des personnes, des 

choses où des faits que l’on désigne par ces mots. Peu à 

_: pêu ils associent à ées combinaisons de sons enfantins, qui 

dès l'origine comportent deux éléments, un troisième :-un 

sens. L'enfant apprend ainsi peu à peu à comprendre, c’est- 

à-direqu’il reproduit, en entendant, ou prononçant certains 

mots, la représentation des personnes ou objets qu'ilatant - 

de fois perçus en même temps. IL éprouve que les mots | 

sont les signes des choses. Et inversement, il apprend dela. 

sorte à parler, c’est-à-dire qu’en voyant ou touchant et 

. surtout en désirant les choses (au sens le plus large), il 

évoque la reproduction des mots qui ÿ ont été attachés, et 

qui lui sont familiers: Et comme ces représentalions ver- 

bales conduisent à. prononcer les mots eux-mêmes, il 

exprime et fail connaitre à l'entourage ses représentations 

des choses, el surlout.ses sentiments el Ses volitions à 

leur égard: TU FU | 

Lorsque l'enfant en.est là, et devine à demi l'importance 

. de ces signes, il- se met à’imiler volontairement avec la . 

plus grande ardeur — et c'est un troisième pas — le lan- 

gage des adultes. Il imite d’une part les mots qu’emploient - 

ceux-ci en tant que mols, souvent d'une façon mécanique 

- 
, 

'
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et par jeu, aveé une compréhension nulle où faible du con- 
lenu: Au début, Ses imilalions sont naturellement très 
imparfaites, puisqu'il n’a pas encore appris à beaucoup 
près à émeltre spontanéinent [ousles sons et qu'il ne peut 

: imiter aucun mouvement dont il ne connaît pas les sensa- 
Lions kinesthétiques. Mais au cours de son babillage con- 
linuel, il trouve peu à peu. par toutes soïtes de hasaïds el 
de glissements jusqu'aux sons les plus difficiles. Il trouve 
aussi la position de repos des organes vocaux caractéristique 
pour la langue de son entourage, et parliculièrement impor- 
lante pour- la prononciation. Après quelques années, il a 

. acquis, en règle générale, toute la richesse de sons de sa 
langue maternelle. D'autre part, il imile aussi toute la capa- 
cité des adultes qui désignent par des mots les choses et les 

- faits. En utilisant à propos le vocabulaire dont il dispose 
déjà, ct qu’il comprend, et par analogie avec lemploi 

. qu’il connait, il crée lui-même de nouveaux mots et com- 
_binaisons de mols. Il fait ccla encore en parlie par jeu, 
Surtout lorsque son entourage prend plaisir à ce travail et 
aux résultats souvent comiques, mais en grande partie en 
employant consciemment la langue comme moyen de Communication. C’est ainsi qu’apparaissent des formes 
comme « je boivais » au lieu de «je buvais », « marchand de jouets » au lieu de « bazar », « fourchetler » au lieu de « piquer à la fourchette ».. ‘= Co 

Toul en imitant, l'enfant s’écarle dônce, en verlu de la “diversité des forces intellectuelles agissant en lui, de Ka langue de son Cntourage. Mais la nature psychique parti- culière qui se. manifeste dans toute parole à encore en : même lemps un autre citet. La compré | c'est-à-dire l'audition des mots, et 1 
‘des choses auxquellés on pense, est 
sens indiqué plus haut (p. 158). Mai comme nous l'avons vu, 

éhension du langage, 
à Compréhension juste 
une perception dans le 

de nombreuses circonstances, en 

« 

S la perception dépend,
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parlieulier des choses qui intéressent les individus qui per 

çoivent, et des expériences qu'ils ont déjà faites. Or ce 

qui intéresse l'enfant diffère totalement de ce qui intéresse . 

les adultes, et ses expériences sont infiniment plus -res-, 

treintes. Comment pourrait-il donner aux mots qu'emploient 

les adultes le même sens que ceux-ci y attachent ? Au 

début, c’est tout à fait impossible. Dans la 

l'enfant manie mieux la langue, .on peut jusqu'à un certain 
suite, lorsque 

point remédier à cet inconvénient en expliquant par des 

phrases le sens qu'il faut attacher aux mots. Mais il ne 

saurait étre question. de recourir à ce procédé avant que 

l'enfant ait déjà acquis une compréhension conforme d'une 

* grande partie du vocabulaire. C'est ainsi qu'il y à un très 

grand nombre de mols employés par les adulles, que l'en- 

fant au début, même lorsqu'il parle déjà, ne comprend pas : 

les mois abstraits, les termes relalifs (aujourd’hui, ici, je) 

Lout ce qui est étranger à ses préoccupations. Et même les 

mots qui se rapportént à des objets de son expérience, 

qu'il paraît comprendre, illes comprend toujours tout autre- 

ment que les adultes. Une montre est pour l'enfant quelque 

chose qui fait tie-tac et qui brille. Ce que l'adulte entend 

par ce mot, il ‘est impossible de le lui-expliquer. d'aucune. 

manière, et_il ne, trouverait aucune analogie entre une 

montre, un sablier el un cadran solaire. On sait comment 

les enfants emploient parfois de la manière la plus surpre- 

nante les mots qu'ils ont appris en semblant bien les com- 

prendre, comment ils étonnent souvent les adultes par de 

singulières transposilions du sens des mots. Le nom d'un 

objet comestible, par exemple, ils l'emploient pour tout ce 

qui se mange, pour l'acte de manger, la faim, ele. ; un 

pelit garçon appelait dada père, mère, bonne, sœur, biberon, 

. 
« 

T . . + , 

el finalement. tout objet frappant. On a bien dit que 1 enfan 

emploie ses mots dans un SCPS plus général que l'adulte, 

ou qu'il a une tendance à une généralisation conceptuelle. 

\
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- Mais l’auréole d’une capacité logique particulière, dont on 
entoure ainsi. l’âme enfantine, est tout à fait injustifiée. 
Sans doute les mols de l'enfant sônt la plupart du temps 

© 7 plus généraux que ceux de l'adulle. Car la moindre com- 
| préhension de l'enfant fait que les noms employés par lui 

s’associent,'en général, à moins de particularités des choses 
_ que chez l'adulte, et celles-ci se retrouvent naturellement 
dans un bien plus grand nombre de choses, Mais on ne 
définit pas ainsi ce qui caractérise: vraiment. l'emploi que 

7" font des mots les enfants. Souvent l'enfant emploie aussi 
‘ses mols dans un sens plus restreint que l'adulte; il lui 

scra difficile, par exemple, de désigner des insectes, des 
oiseaux et des:chevaux par le même mot d'animal. La 
vérité est plutôt ceci : l'enfant emploie le mot pour un 
côté de la chose qui le frappe lui, ou une impression impor- 
tante pour lui, et désigne toujours par là quelque chose 
d'autre que ce que l'adulte désigne par ce mot. Et lorsque 

Ja particularité relevée par l'enfant, . ou toute impréssion 
essentielle pour lui, se renouvellent, il emploie à nouveau 
le même mot. Il n'esl pas guidé par quelque ressemblance 
qu'il aurait saisie en comparant les. choses, mais exclusive- 
ment par. ce fait que, d’après les lois de l'association, le même point de. départ doit amener la reproduction des = mêmes conséquences: Et l'adulte n'est surpris que parce. qu'il ignore le sens adoplé par l'enfant, et le confond naïve- ment avec celui qu'il atttribue lui-même à ce mot. : Ainsi, alors même que l'enfant imite dans les mots:la langue de son entourage, ce qu'il produit est en grande . Parlie sa propre création : il emploie les mots acquis par imilation à des formations nouvelles de son crû, et procède avec la même originalité dans la combitiaison deces mots avec les représentations objectives. Dans la mesüre où les Cnfants de même ‘langue et de même civilisation: ont mêmes inlérèls et mémes expériences, leurs créations sont
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{naturellement semblables aussi. A côté. de la langue des 

adultes, il existe une langue générale des enfañls, com- 

préhensible à tous les individus d'un même groupe. Par 

contre, dans la mesure où les intérêts. et expériences des” 

enfants sont individuellement différents, leurs langages le 

sont aussi. C’est pourquoi le langage enfantin d'une maison . EL 

nest pas, sion yr regarde de près, compréhensible dans 

tous ses délails pour une autre maison. Et il y a là une 

indication claire sur l’une des raisons. qui ont provoqué la 

différenciation profonde des langues dans les peuples et les 

tribus. Naturellement. . toutes ces différences ne peuvent à 

la longue résister à la pression de la langue une-des adultes. 

L'enfant qui apprend à parler parcourt donc un ‘quatrième 

dernier et long stade, au cours duquel sa langue se corrige 

peu à peu dans le sens de celle de son enfourage. Des 

| malentendus, qu’ il commet ou qu'il occasionne par Sa par- 

‘| ticulière façon de parler, ou l'enseignement particulier qu'il 

7 reçoit A ‘apprennent dans quel séns il faut entendre les - 

EË fots qu'il emploie, pour répondre à l'usage général. Il en 

ou vient ainsi à se mettre peu à peu toujours mieux d'accord . 

1 

avec cet usage général. . . 

- Assurément l'accord parfait. n'est jamais atteint. Le lan- 

gage de chaque individu. conserve toujours quelque chose 

de spécial dans le vocabulaire, ‘dans le sens donné à de 

nombreux mots, én partieulier dans les nuances de sens, et 

ausssi dans la manière d'employer les mots. À strictement 

parler, il n'existe donc pas de langue unique et absolument 

“identique de tous Jes individus d’une même communauté 

linguistique, mais seulement une pluralité de nombreuses 

langues individuelles qui. coïncident.en gros. Pour la pra- 

* lique, leur ressemblance est largement suffisante. à Mais que 

de malentendus, que de discussions, que de querelles pro- 

viennent. de leur différence! Pour la grande fin pratique 

que doit pousuivre le langage, : à savoir la communication
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et l'entente entre hommes, il se peut que cela sémble un. 
inconvénient. Mais on ne peut dire : sit ac est aut non sit. 
La nature de la vie intellectuelle, d’où le langage tiré son 
origine et sa formation, entraine nécessairement celle par- 
ticularité de formation et de caractère. C'est seulement à un 
plus haut degré de leur développement que ceux qui parlent 
arrivent à créer consciémment, avec attention et en vue de 
fins déterminées, un. langage presque absolument concor- 
dant. et pour ainsi dire supra-individuel, comme dans les 

_ formules. mathématiques et chimiques. A ces formules on 
reconnait d'ailleurs que cette imperfection n’est pas simple- 
ment une imperfeclion. Toute -la force, l’art et la beauté 
du langage dépendent de la forme individuelle qu'il prend 
dans la bouche de ceux qui le parlent. * Lo 

- 3. Transformations du langage. — De même qu'une - 
languc n’est pas quelque chose d’absolument identique 
pour lous ceux qui la parlent; de même elle n’est pas quel- 

‘que chose de constant. Cette forme qu’elle atteint peu à peu 
- chez les individus, et qui, pour un certain temps, est 
malgré tout concordante, elle ne la conserve pas constam- 

_ ment. Elle. vit’et se développeen même temps que la vie 
de ceux.qui la parlent. Selon leurs destinées, elle évolue 

Plus ou moins vite vers des formes toujours nouvelles. Et 

. Communauté Tinguistique d'une 1 

cela dans les deux éléments à la fois, dont.la réunion cons- titue son essence. Les mots, leurs flexions et combinaisons; | 
qui servent à désigner certaines choses, certaines relations 
ct certains faits, se transforment peu à peu. En! même lemps se modifient les nombreuses significations qui sont attachées à certains mots. Le Premier. phénomène, celui | de l'évolution des sons et de l'évolution des formes, est provoqué en partie par des circonstances extérieures, comme la commodité de celui qui parle, l'acceptation par une 

angue ‘étrangère à lour- 

2
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nures différentes. Mais là, déjà, ce sont-les lois de la: “vie. 

“psychique qui en grande partie causent la transform ation. 

Quant au second phénomène, celui de l'évolution des signi- 

fications, c'est par. elles qu’il est causé exclusivement. 

Les mêmes forces, qui de concert avec certaines “expé-. 

riences, certaines idées, certains intérêts et certains besoins, 

ont donné à une langue une. forme déterminée, entrainent 

nécessairement:sa transformation par adaptation à d’autres : 

expériences, idées et besoins. - 

Certaines circonstances peuvent faire, par exemple, que 

parmi. les nombreuses particularités d’une personne ou 

d’une chose, certaines acquièrent une importance particu- 

lière, comme pour Jules César le pouvoir qu ‘il conquit, ou 

pour l'intendänt Boycott la proséription qu il subit en rai- 

son de sa sévérité. ” Naturellement ces particularités occu- 

-pent le premier plan toutes les fois que le nom est prononcé. 

Celui qui parle songe ‘surtout à elles. Et lorsqu'il est néces- 

saire de désigner ailleurs d’un mot l'essentiel de ces parti- 

cularités significatives, sans se préoccuper descirconslances 

avoisinantes, c'est ce’ mot, nom de personne à l' origine, et 

ob déjà écarté de son premier sens, qui -se présente de lui- 

même: Il perd | une partie de son contenu, . celle qui 

d'ailleurs élait devenue la moins importante, pour acquérir? 

enéchange une augmentation d'extension. De la mème OL) 

maniè rodüuire une diminution d'extension. ns ère il peut se p 

Dans une grande quantité de choses désignées par le même . 

_mot, certaines acquièrent une importance particulière pour 

eclui qui parle, par exemple parce qu’il a surtout affaire à 

- elles. Lorsqu'on emploic ce: mot, ce sont ces choses dont 

on a une conscience parti ticulièrement nette. Onn ajoute plus 

les détails qui pourraient ! les distinguer des autres, d’autant 

que, s “intéressant aux mêmes points, la personne à qui on 

_ parle n’en a pas besoin, etle mot perd en extension. Ainsi 

le mot « ville » signifie d’ abord pour tout paysan la ville. 
mn
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k la plus proche, le mot « gaz” », pour les profanes, Je gaz 
& ñ : d’ éclairage. De nombreux titres de fonctionnaires, comme 
lo ‘ministre, général, préfet, ne sont que des mots qui ont 

‘ perdu léur signification très générale, “Un autre résultatun 
peu différént d’une telle action simultanée des lois de l’asso- 
ciation et d’un déplacement de l'attention, ce sont les méta- 

 phores. Un mot passe de l'objet d'origine à un autre 
semblable sous un rapport quelconque, comme . celui de 

tj) sgrenard : à un homme rusé (et en allemand à un cheval alezan) 
Fi LE. ou de pied à -une partie d’une chaise où d’une table. De 
TRE, même les métonymies, où le mot passe à quelque chose qui 
DATES *se produit simultanément, comme la foire qui désigne Le 
. Le marché, et aussi les distractions qui l’accom agnent, la toi- 
Jette qui- désigne SuGressiPonnent tune polile servi I k° 

U Ttable qu'elle recouvre, l’action de s'habiller ler_faite e_ devant. 
tie table, Jesväements < donton n se sert à ce moment, cette. 
D’autres déformations particulièrement i intéressantes pre pro- 

viennent de certaines idées accessoires chez celui « qui parle. 
“On parle souvent pour obtenir des autres quelque chose, 

Pour cela, il faut s'assurer leurs bonnes dispositions et les 
traiter en conséquence. IL faut, par. exemple, leur donner 
tous leurs titres et dignités, et en cas de doute faire plutôt 

. irop que pas assez, Aussi toules les appellations honorifi- 
ques ou sociales; les litres, ont, surtout au féminin, une 
tendance à baisser et à perdre de leur valeur. « Sieur » 
est à l'origine celui qui est le supéricur des autres, et les >. Commande; aujourd’hui, le mot désigne presque’ tous les _ hommes adultes: Le mot allemand, « Fräulein.» (demoi- . selle) ne désignait encore chez Lessing (xvin siècle) qu'une Jeune fille noble: il désigne aujourd’hui toute jeune fi fille non .mariée. Nous parlons aussi non seulement pour. être enten- dus matéricllement, mais surtout Pour qu’on fasse alten- tion à nous, et si possible, qu’on approuve nos paroles. Mais - étant. donnée la-grande quantité des gens” qui parlent, il” 
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est ‘difficile de se faire écouter, diflicile surtout pour la 

génération grandissante, pour la jeunesse. Car le’ grand 

publie ne la connait pas du tout encore, et ne lui prête 

pas grande confiance, alors qu'elle a tellement de choses 

importantes et neuves à dire. Évidemment elle ne peut 

pas -parler simplement. comme ‘les autres, et seulement 

pour ètre comprise ; il faut qu’elle lâche de se faire jour, et 

d'attirer sur lle l'attention. Et cela a lieu de différentes 

manières. Ou bien elle se met, pour ainsi dire, sous la 

protection d’un auteur déjà connu, en limitant. Elle parle. 

‘avec esprit comme Heine ou ayec sensibilité passionnée 

comme le Werther de Guæthe, ou en anlithèses éblouissantes 

comme Nietzsche. De cette façon, ‘elle met à la modeles | 

façons de parler et lés tournures d’un auteur, et contribue à 

les propager: Ou bien elle parle d’une façon surprenante, - 

décéncertante, n'emploie pas, selon le conseil de Schopen- : 

hauer, des mots ordinaires pour exprimer des’ choses extra- 

ordinaires, mais dit: au contraire des choses ordinaires en 

termes extraordinaires, qui laissent reconnaître la pensée, 

mais nesont pas habituellement emplôyés ainsi. On choisit, . 

| parexemple, des termes aussi extrêmes que possible. pour 

désigner ce qui est moyen ou médiocre, comme « divin et” 

infernal, ravissant et répugnant 5 : or comme ils ne peu- 

vent modifier la nature des choses elles-mêmes, ce sont les 

mots qui cèdent. Ils perdent de leur force et deviennent : 

plats. Ou bien encore on introduit l’argot dans la bonne 

société; ce qui est distingué et délicat, on le désigne par 

des termes vulgaires (l'étudiant boulotte au lieu de manger, ” 

habite unè turne au lieu d’une-chambre), d'où il suit que 

peu à peu de nombreux mots passent dans Ja langue cou- 

rante en montant en dignité. ce 

. In’est pas nécessaire de donner ici plus de détails. Ce 

-qui importe, c’est. ue _la parole est, comme_la perception, — 

* une affaire de l'âme cniière. La formation, la conserva- 

: 13 
EBnINGHAUS. .
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… tion et la transformation du langage sont le résultat naturel 
-de’toules les forces’ psychiques. En ce qui concerne la 
seule forme des mots employés,’ et leur enchaïnement exté. 
rieur, comme en ce qui concerne leur’ choix pour l'expres- 
sion des pensées, et leur groupement pour la mise en 
relief des significations, celui qui parle est toujours déler- 

.miné par la manière dont il s’est exprimé antéricurement, 
- ou dont il s’exprimerail dans des circonstances analogues; 

par les notions qu’il a acquises sur les choses’et qui lui. 
imporlent surtout ; enfin par les fins qu’il poursuit en géné- 

_ral, el'à chaque instant donné. Naturellement il ne lient 
pas consciemment compte” de tous ces éléments, mais 
ceux-ci agissent en lui à son insu, pour ainsi dire, parce 

. que c'est la nalure de sa vie psychique d’être déterminée | 
ainsi dans loùtes ses aclivilés. Le but principal que pour- 

suit le langage,_l'enténte des RoHts, 3git naturellement vec une force particulière dans-le sens d’un. nivellement. . nnrae amenant ee À er an et mn 

-_ des différences primitives entre. les parlers_ individuels e{__ du maintien -au'cours_des .généralions,.de..ce.qui a été. 
. acquis, Toutefois ces deux aspiralions ne sont jamais réa- 

lisées entièrement par le langage abandonné à lui-même. 
“Les différences entre les esprits individuéls’et entre les cir- 
conslances où ils se trouvent, les buts divers qui sont pour- 
suivis se font senlir en particularités individuelles dans le maniement de la langue. Et les changements desindividus, Comme. des circonstances cet- des buts, ont pour consé- 
quence inévilable des modifications tantôt lentes, tantôt 

* Soudainces.- L'existence d’une‘larigüc écrite ralentit beau- Coup celle évolution: On peut.essayer aussi d'y'remédier 
artificiellement par l'introduction d'une langue purenient -Concepluclle, ou en imposant une langue normale, avec des règles ct des formes fixes et immuables. Mais en même temps, on sacrific ou on endommage Cerlaines _aulres qualités précieuses du langage. Une lang ue dont on maine
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| tient la constance. par contrainte, devient bientôt, si elle 

ne l’est déjà, une langue morte. Et ce qui est mort se prête 

mal à exprimer le vivant. La force, la: bauté et avant tout 

Ja vérité du langage dans la reproduction des idéés, on ne 

peut les obtenir, si l’on veut éviter la dépérissement, qu’au 

prix de .ces particularités dues à la vie psychique” même, + 

bien que pour l'entente elles soiént assurément plutôt nui- 

sibles.”…". cu Ur ee D oi ee 

.&. Importance du langage. — Mais ces recherches sur 

la vie des langues nous ont détourné du chemin qui nous 

avait amené à celle étude: Revenons-y. Quelle importance a 

le langage non plus comme moyen essentiel de communi- 

cation dans les sociétés humaines, mais uniquement pour 

la vie psychique individuelle et son développement ? Nous: 

avons déjà dit l'essentiel plus haut: Le langage rend pos+ 

sible l'ascension de la pensée abstraite jusqu'aux plus- … : 

grandes hauteurs accessibles, l'analyse’ la plus complète 

des perceptions, idées et sentiments jusqu’en leurs der-. 

nicrs éléments et la formation de combinaisons nouvelles, 

semblablés d’abord aux données premières, puis faites en 

. vue des fins les plus diverses. Que seraient des représen- 

lations comme celle d'accélération, de hauteur de son, de 

nombre irrationnel; de chaleur atomique, . de justice, de 

félicité, sans le langage ?. Sans lui elles sont absolument ‘ 

inconcevables. Mais cette ascension de l'abstraction repré- 

” sente en même temps un accroissement dé la puissance de 

notre pensée sur les choses aux deux points de vue indiqués 

plus haut (p.176). Tout d’abord pour la découverte des 

lois qui régissent les choses. Comment tombent les corps 

il est difficile de le dire à 
lorsqu'on les laisse. ou les lâche, 

les autres lentement, 
première vue : les uns tombent vile, U 

d'autres pas du tout, d’autres s'envolent vers le haut. Mais 

si par la pensée on supprime Pair et si l'on créc le concept
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d’ accélération, la chose devient très simple et vaut pour 
“les corps célestes ct terrestres: ils. tombent avec une accé- 
lération constante, Et cela dans des cas innombrables. Les 
lois physiques, chimiques, linguistiques, psy chologiques, 
etc., dépendent en grande partie‘ de la formation d'abstrac- 
tions élevées: sinus ou tangentes d’angles, force. électro- 
‘motrice, poids moléculaire, évolution des sons du langage, 
‘intensité de. la sensation. Or sans langage, il ne saurait 
‘être question de semblables abstractions et partant de la 
Connaissance des lois qui s "y rattachent. En conséquence, 
l'abstraction équivaut à une extension des représentations, 
et à unc augmentation du nombre des choses où se retrou- 
vent les quelques traits dégagés par la pensée. Et cela 

équivaut à une plus grande richesse de la pensée symbo- 
lique. Qu'on prenne une phrase quelconque, par exemple 
ce mol de Frédéric II : « Jésus n'a point promulgué de 

-dogmes, mais les conciles s’en sont bien chargés » ;.ou un 
vers d'une poésie : « Tu remplis à nouveau la vallée el le 

- bosquet silencieux de ta ‘lumière nébuleuse! » ; ou une 
allusion générale à des: choses groupées collectivement : 
« Les événements de ces trente dernières : années.» Quelle 
foule de notions, idées, combinaisons, relations, : états 
d'âme ne se trouve pas exprimée la! Très peu de tout cela 
est directement conscient : il nya guère que ce qui est. 
nécessaire à la compréhension des mots. Mais tout le reste 
de la richesse reste au seuil de la: conscience, à la dispo- 

silion immédiate de l’esprit, Pour servir à ses fins, dans le 
cas où les circonstances rendraient nécessaire une inler- 
venlion; ct sans cependant l’occuper, tant que ces cir- 
constances ne se présentent pas: . | 

Ainsi, abstraction faite de ‘son: importance p pour la vie 
sociale, une prise de possession plus Pénétrante ét plus 

. Vers de Gæthe dans la poésie A la + lune : Fe ; und Tal still onit Nebelglanz. | | Füllest wiguer Dusek
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étendue des choses par notre pensée, telle est la grande 

valeur du langage. En même temps, il rend un autre ser-" 

vice capital. Nous avons vu que les représentations pro-. 

duites par les mêmes excitations extérieures, ct unies par” 

suite aux mêmes mots, sont très différentes aussi pour le 

même individu à des momentsdivers, et qu’elles sont même, 

à tel moment donné, d'une inconstance et d’une rapidité 

“toutes particulières. Tout cela a bien sa valeur, pour per- 

mettre à la pensée. de s'adapter de façon adéquate aux 

circonstances particulières des divers individus et des cas 

particuliers, et malgré sa puissance restreinte, à faire face” 

‘jusqu'à un- certain point, par de rapides changements à 

toute la richesse des choses. Toutefois cela ne va pas sans 

inconvénients sérieux. On remarque souvent. des carac-. 

tères accidentels, et peut-être secondaires des choses, au 

lieu- des grands traits fondamentaux et importants de leur 

existence'et de leur action. La communication el la juste 

intelligence des pensées sont par là rendues plus difficiles. 

Le langage permet sinon de faire disparaitre, du moins de 

remédier à ces inconvénients. Il fixe le sens des mots qui 

désignent les choses, en y ajoutant un nombre de mots qui 

les expliquent et les déterminent, c'est-à-dire en y ajoutant 

une définition. Par. là, il fait des représentations indéter- 

minées et flottantes une pensée "conceptuelle . Que ne fait- 

on pas dire-dans la vie. quotidienne aux mots éercle, 

énergie, liberté, au sens propre et dans leurs acceptions 

- figurées toujours. plus nombreuses (comme cercle d'amis, 

port libre d’une lettre) ?: Mais le physicien donne la défi- 

nition suivante : l'énergie : est pour moi la capacité de 

fournir un travail mécanique,-rien de plus ; Je’ philosophe 

“dit : « J'appelle libre un être qui, .sans -subir de contrainte 

extérieure, agit uniquement selon les lois de sa nature.» 

Comme les mots définis sont pensés sous l’action des mols 

. qui lés définissent, ils ont.toujours par CCUX-C! un sens,
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‘le même pour tout le monde et constant. Assurément on .: : pourrait dire des mols qui définissent la même chose que de tous les autres : leur sens n’est pas non plus absolu- 
ment déterminé et arrêlé; il-faudrait pour .qu’il le devint 
commencer par les définir, et ainsi de suite: On ne Sau- 

Le _rait donc jamais achever de penser un concept si l'on vou- lait qu'il fût une représentation parfaitement déterminée et _ éternellement identique. C’est un idéal, une exigence, vers _ laccomplissement desquels, surtout dans la pensée rapide, on fait quelques pas ou on prend un court élan, pour s’ar- 
°rèler aussitôt. Néanmoins le gain fait ainsi, en comparaison 

de la pensée non Concepluelle, est imménse : tout savoir : étendu et coordonné repose là-dessus. -- 
_ 
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” lion elle acquiert plus d'indépendance et, s’en écarte dans 

une direction, celle de la hauteur pour ainsi dire. Mais, 

- tout en faisant cela, elle peut aussi s’en. écarter dans 

. d'autres directions, en largeur ct en étendue. Je reçois la 

letire d’un ami. Je lis les mots et j'en comprend le sens ; 

des souvenirs généraux concernant la personne de mon 

ami et les moments passés avec lui me-reviennent. Mais 

"je n’en reste pas là. Je cherche à me représenter. d’autres 

choses. Comment vit-il maintenant ? Comme moi, qui me. 

trouve très isolé depuis notre séparation ? Ou bien avec sa” 

vivacité naturelle a-til trouvé de nouvelles relations ? elc. 

De la perception sort d’une part l’abstraction, de l'autre, 

et sans se séparer d'elle, mais’au contraire en s’en servant, 
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Fi. la pensée et la réflexion. : ee L mL Le. 

ÿ : ; _ ; et Te Fe . a 

ei. Qu'est-ce que la pensée, la pensée ordonnée ét continuer. 

sr 
à 

\ Peut-être le comprendra-t-on mieux lorsque nous äurons 

Elle l'est de deux choses. . Do 

Tout d'abord penser, ce n’est pas rôver. Sans doute les 

"parties d’un rêve sont la plupart du temps enchainées les 

unes aux autres. Chacune est rattachée à la précédente 

par quelque ressemblance, ou parle fait’ qu’elles ont été 

vécues en même temps. Mais elles tiennent surtout ensem- 

à ses deux voisins. IL manque quelque chose qui scrait 

dit ce:qu’elle n’est pas,. et de quoi elle est le contraire. 

ble à la manière d’une chaîne où chaque anneau est rolié 

ARC Er EEE LprancE AE | Qepree Les V er 

1." La pensée. — Dans la perception, et en partie aussi-} | 

dans le souvenir, notre activité représentatrice reste en |. 

* relation étroite avec les données des sens.” Dans l’absirac- h 

relié atoutes les parties, et non seulement serait relié, 

mais encore qui Les réunirait en un même tout. Les repré- 

:- ‘sentalions fugitives du fou montrent parfois cet enchaine- . 
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ment par anneaux à son plus haut degré: « Connaissez-vous Gœthe? — Ah l'oui, Gœthe et Schiller; la rue Schiller, -.la place Schiller; théâtre, opéra! ; par les bois, par les - champs. » Des assonances, des liaisons usuelles de mots, ‘un rapprochement des objets dans l'espace, tout cela con- - . duit d’une idée à l’autre, jusqu’à ce qu’une nouvelle im- pression sensible survenant, ou une représentalion appa- raissant soudainement, ce qu’on appelle ‘une inspiration. ‘ subile intérrompe une série et en commence une autre, Lorsque ces recommencements äbrupts sont fréquents, on parlé d’incohérence: LU . — ‘ Ensuite, la pensée n’est pas la réflexion intense qui reste. continuellement ou revient toujours sur une seule repré- E “offrant toujours de la même façon. Par exemple _on est ‘lourmenté par une attente anxieuse” on.est pour ” suivi à son grand ennui par une mélodie, par une expres- sion, ou bien l'incertitude persistante d’avoir bien fermé sa - porte empêche de s'endormir. Et là aussi nous trouvons le plus haut degré. dans des cas de maladie mentale :. dans les idées fixes des fous, par ‘exemple : dans le besoin de tuer ressenli sans interruplion ou dans l’idée dominant toute l'existence, d’être mécharits où coupables, La pensée ordonnée, pourrait-on dire, AA MOYEN /lerme entre la faite dés idées'ct'les idées. fixes "Elle con- 'sisle en une succession de représentalions qui ne sont pas [. seulement — bien qu’elles, le soient — ratiachées les unes 27 aux autres par associalion en éléments d’une ‘série; mais . Qui sont en même temps subordonnées et coordonnées à .: “une autre représentation directrice. Elles ont donc loutes … des rapporls avec une représentation supérieure, par le fait même qu'elles y figurent comme parties d’un Lout. Une vision-une Comme celle d’un paysaÿe, d’un Combät, d’une | 

1. Le grand poète allemand Schiller a donné Son nom à une rue, à 
‘une place et à un théâtre de Berlin. Le grand Opéra -€St'{out proche.
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œuvre d’art,-ou une idée'une, comme l'idée de ma profes- * 

sion, de mes efforts, de l'avenir de l'empire’ allemand, - 

déploient dans la pensée en. une succession ordonnée ‘et 

soumise elle-même pour sa part aux lois de l'association, 

toute la richesse de leur contenu; elles se divisent en 

| inluilions partielles et en idées partielles, qui sont con- 

tenues en elles, mais qui dans un seul acte de représen- 

tation ne parviennent pas à la conscience claire : elles. 

ne peuvent étre “pensées tout au plus que ‘par délé- 

gation. De ee CT 

Après que cette décomposition s’est produite, la représen- 

lation qui dominait-à un moment donné fait place-à une 

autre, La pensée va plus loin, et'un autre tout se déploie. ‘ 

*, En même temps, ces représentations dominantes ou supé- 

rieures, qui se succèdent ainsi, peuvent n'être rattachées - 

entre elles que par séries, et même peuvent être évoquées 

par de nouvelles perceptions n'ayant aucun lien avec tout 

ce qui les précédait. C'est ce qui se produit dans la‘con- 

versation ordinaire, ‘lorsqu'on écrit une”’lettre, -ou bien 

lorsqu'on se repose de son travail. Elles peuvent encore. 

”… étre subordonnées par groupes. à des réprésentalions supé- 

ricures plus élévées, celles-ci à d’autres encore et ainsi de 

suite, si bien que le tout arrive à former un ensemble très 

“vaste cf très riche de représentations dominantes et subor- ” 

données à des degrés divers. Dans le cas-de pensée déli-| 

 bérée, c’est-à-dire tendant à une fin, toutes les autres 

représentations, même déjà supérieures, sont subordonz 

nées à la "représentation suprème._ de la fin poursuivie fi 

- en va de même pour un exposé bien fait, pour les phrases, 

paragraphes, chapitres, finalement pour tout un livre et 

même ‘pour toute uñe série de volumes. "7 | nu 

| La pensée est en partie œuvre de mémoire. Le contenu. 

des représentations - dominantes aussi bien que de l'en- 

- semble des représentations partielles, et surtout la manière 
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dont celles-ci sont reliées à l'idée principale qui les réunit, : . reposent uniquement sur des expériences, alors même que ces expériences sont très entremélées. De plus l'apparition ." des représentations domi 
très souvent du moins, 

nantes et de leur succession sont, 
déterminées par les lois de l'asso_ cialion. Mais en même temps la pensée repose sur les lois de l'attention, Car Lun précisément que chaque 
de ses caractères essentiels est 

représentation supéricure occupe l'esprit, à l'exclusion ‘des autres ct reste active jusqu'à ce qu’elle ait mis au jour, c’est-à-dire jusqu’à ce qu’elle ait. ‘reproduit suffisamment tout son contenu dans des représen- talions partielles." Il faut donc que la représentalion -Supé-. ricure remplisse les - conditions générales -dont dépend l'apparition dans la conscience de certaines données, et la . préférence qui leur. est accordée sur les autres (page 123). - Elle doit avoir une valeur sentimentale suffisante, intéres= - sr assez. Si tel est le cas, c’est alors qu'il y a pensée. Il n’est point besoin de l’activité d’un être spécial ou-d'une faculté -Spéciale pour la ‘produire. Nous . avons supposé ‘ bien entendu. un fonction 
” associalions l’emportent 

nement psychique normal. Si les 
sur l'attention, ou si au contraire “elles s’effacent: trop devant celle-ci, alors se produisent ces deux, anomalies opposées dont’ nous venons d'étudier “les degrés extrêmes sous le nom ‘de fuites des idées et d'idées fixes, | où 

Le langage est l’auxiliaire Je plus puissant de cette per- Sislance des représentations dominantes, ‘et partant de la



épuiser. aisément ar là ensée tout le contenu, comme - 
€F 

celles de convenanée, de devoir, d'honneur, deviennent, 

par Ja désignation verbale, des idées qui se. rattachent avec . 

une facilité extrême à. d’ autres, et qui par là concourent 

presque toujours avec les autres à déterminer le cours des . 

” idées el l'action Et plus que. toutes les autres, une repré- : 

sentation qui de par sa “naissance même à une. importance 

particulière, acquiert une importance capitale pour toute 

la vie psychique g grâce à cet appui du. langage : : c'est la. 

représentation du moi ou de la persona 

, 

2, Le moi et le monde. extérieur, .— Parmi les impres- 

sions du tout jeune “enfant, il est un certain groupe, qui.en 

raison de caractères communs et frappants, doit se séparer 

des autres et s’y opposer. Lorsqu'c on porte : l'enfant d’une 

chambre dans une autre ou dans la rue, ou bien Jorsqu’ il 

se traine lui- même par terre,’ la grande - majorité des 

impressions qu'il reçoit se transforme en d’autres : au” 

lieu d’un mur orné de tableaux, il voit une fenêtre avec dés 

rideaux, au lieu de. tables et de chaises, des” arbres, des 

maisons et des gens inconnus: Mais certaines impressions 

nc changent pas. Quoi qu'il aperçoive; il voit presque | 
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loujours en même temps un peu de : “de ses mains et du bas de 

‘ 

ro 

| LEON Cor pS-D'anis" quélque Que situation qu'il se frouve, iléprouve 

| “Toujours des. sensations provenant de ses. vêtements, des 

mouvements ‘de ses membres, des “organes de la respira- 

tion,-de la digestion, de la circulation. A cela s’ajoutent 

d’autres expériences” remarquables. . Souvent les choses 

qu'il voit sc déplacent. L'enfant perçoit donc. des défor- 

mations “et des changements dans. ses images. visuelles. 

Mais lorsque les choses qu’il emporte toujours avec lui, 

les bras et les jambes, se déplacent, il ne perçoit pas seu-| 

me lors des mouve-l 
lement ces changements visibles; com 

ments des choses extérieures ou de personnes étrangères; | 
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LL £ mais encore il en perçoit d’autres en même lem ps. Il éprouve. es modifications de ses sensalions kinesthéliques, et la & plupart du temps aussi de ses sensations tacliles. Il fait 5 en réalité des expériences doubles. Et la même chose se : produit encore d’une toute autre façon. Lorsqueles mains et. 

les pieds de l'enfant rencontrent les choses qui à chaque mouvement du corps se modifient, une sensation de toucher se joint à l'impression visuelle. Mais lorsque les mains et - les picds se rencontrent, où touchent d’autres parties du- Corps toujours présentes, cela produit, sans préjudice de la. vision, une sensalion double, Et-sans aucun doute, cette 4 sensalion est reçue comme très curieuse : l'enfant joue avec son orleil et le chat se mord la queue. . | - © Bref, pour des motifs divers, les sensations visuelles, laciles, organiques, ete. qui proviennent du corps même. de l'enfant, doivent prendre peu à peu dans sa conscience ‘une place toule parliculière. En vertu de maintes particu- larités, elles se distinguent comme quelque chose de spécial ‘de toutes les autres impressions. produites par les objets extérieurs. En vertu de leur. présence toujours simultanée, . “.. elles forment un groupe d’une solidité. extraordinaire ; et - }. comme elles accompagnent toujours les autres, elles for- _. ment un groupe que l’on peut reproduire avec une extrême facilité en partant de-n’importe quelle impression. Mais ce groupe — et il faut ne Pas l'oublier si l'on veut éviter des malentendus.et de fausses interprétations — n’est pas un agrégat, une réunion extérieure d’impressions isolées à . = l'origine, mais. il.est dans son essence même une unité, au sens indiqué Plus haut (page 95). IL n'existe pas dès l'abord, pour l'enfant, de Séparation entre. les -sensalions . rendues autonomes, Comme cela est courant chez les adultes, - Cela ne se fait. que peu à peu; comme nous l'avons montré (page 162), à la suite. d'expériences permettant de distin- 
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varie ‘souvent. Et certainement ces sensations de la peau, D 

ces sensations organiques ct kinesfhétiques, que la cons- 

cience développée ne distingue souvent encore que. de 

façon imparfaite, forment. pour l'enfant un tout, vague ct 

judéterminé assurément, mais ressenti néanmoins comme - 

un tout unique, où tantôt certains. contenus partiels, tantôt . 

d'autres se détachent plus neltement, sans toutefois se 

séparer d'avec le reste. On ne peut, guère considérer comme 

ajoutée du dehors à €c groupement, que l'image visuelle . 

du corps, qui d'ailleurs en elle-même forme aussi un tout” 

unique. Fe ue T | 

Dès qu'il est. formé, Île groupe des sensalions visuelles | 

_ s'étend aussitôt dans un autre sens encore. Les représenta- À . 

lions et les idées, de même .que les sentiments qui y sont : 

attachés ou s’y rapportent, accompagnent souvent ces sen. ! 

sations, et demeurent, alors que les choses extérieures se’ L 

modifient par leuis propres mouvements ou par Ceux du ÿ: 

corps. Par là ils apparaissent indépendants, dans/leur exis- ; 

lence ultéricure, des impressions: externes, auxquelles ils }. 

sont pourtant liés à leur apparition ; et ils semblent plutôt 

appartenir au corps. IL en est ainsi en particulier des repro- 

ductions d’impressions très fortes qui reviennent très sou-.. 

vent, et qui se reproduisent dans les conditions extérieures | 

les plus diverses, mais toujours en présence des mêmes 

sensations corporelles. Les idées-et les sentiments doivent 

donc nécessairement être plus étroitement liés aux impres- . 

sioñs provenant du corps, qu'à celles provenant des objets 

extérieurs. Nous les ‘localisons dans le corps. Mais nous le 

faisons de manière que, étant donnée la grande ressem- 

blance de notre corps avec celui des autres personnes, et 

| partant avec lous les objets extérieurs, il existe comme un. 

abime entre la partie visible matérielle de tout le groupe 

et ce complexe des idées, invisible et immatériel. Le tout ”: 

finit ainsi par être assurément étroitement uni, mais aussi
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| par se développer en une formation Pour moilié corporelle 

L'enfant apprend maintenant à désigner par un simple - mot ce lout'extraordinairément riche, et qui $e développe 
‘en même temps que l'individu étend le cercle de ses inté-  rêts el de ses rapports avec les choscs, 11 le désigne d'abord 
d’un mot choisi spécialement pour ce groupe, Paul, Mar- … gucrile. Plus tard, lorsqu'il comprend le sens et l'emploi des concepts de relations, d’un mot dont la signification 
objective change avec la-personne qui parle : moi. L’union . | solide de toutes les parties des groupes, Ja facilité avec - laquelle la pensée peut se la représenter malgré sa richesse Presque inépuisable, et en particulier sa promptitude à devenir consciente à la première occasion, tout cela grâce à ce mot gagne en force, Comme de groupe accompagne fréquemment toutes les impressions qui se produisent, il peul être reproduit avec facilité, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, en: parlant de: tous les autres: Or cet ‘äccroissement de l'unité et son maniement. facile font de : lui quelque chose d’omni-présent. La représentation du mot est à beaucoup près la plus Capilale dans toute la vie psychique. Je ne vois rien, n’entends rien, ne pense à . rien, sans penser en-même lemps, si rapidement que ce soit, que c’est.moi qui suis en train de lire, de répondre, de'faire des plans, etc. Dans le langage. même, il m'est. presque impossible de parler du contenu de ma vie psy- chique sans parler en même temps de « je » ou de « mon ». ‘ C’est seulement ‘dans les cas où l'esprit est fortemen}” ‘OCCupé par.une grande quantité d'impressions, ou par cer laines impressions d’une grandeur écrasante, qu’il lui est impossible de faire encore quelque place-à. l'idée du moi toujours prête. On parle alors d'oubli de Soi-même, on dit . que l'âme est absorbée, ou en exlase, tandis qu'on désigne . Son aclivité, lorsque la représentation du moi se dégage
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nettement, sous le nom de conscience de. soi-même. 

Naturellement'il nous dévient infiniment plus facile de 

penser à ce qui existe en dehors du-moi grâce à des mots. 

généraux comme « les choses », « le monde extérieur », 

- Je « non-moi-». Mais l'ensemble de ces autres : choses: 

“manque d’un noÿau commun; en outre, elles n’apparais- 

sent pas du .tout loujours dans la même connexion, mais 

bien plutôt dans des ‘combinaisons très changeantes. IL en | 

résulle que celte représentation du monde extérieur, bien 

qu’elle soit le fond sur lequel se détache, et auquel s'oppose 

le moi, bien que souvent celle apparaisse très rapidement - 

‘au moment même où nous. pensons au moi, n’est pas à : 

beaucoup près aussi facile à concevoir,-el. n’a pas l’omni- : 

” présence de la représentalion du moi. 

‘. Assurément celle aide extraordinaire, et ‘si capitale 

pour loute’ la. vie psychique, que la représentation du 

moi reçoit du langage, a provoqué ou du moins contribué . 

à développer. de graves.erreurs et de graves: difficultés. 

Alors que la-pensée suit sa marche habituelle et rapide, 

la représentation du.moi, qu’elle ne fait presque qu'efflcu- 

rer, n'a. pas le temps de déployer même le minimum de-:. 

“son contenu illimité. Elle apparaît toujours comme simple, 

el pour ainsi dire indéterminée. Même lorsque la pensée 

” va moins vite, lorsque, par exemple j'arrète le cours des 

idées pour me rappeler qui je suis, moi qui suis en train 

de vivre tout cela; ce sont au fond toujours les mêmes 

représentations qui arrivent: représentations d’une certaine 

apparence "extérieure, d'un: cerlain âge, d'une cerlaine 

- position et de certaines aspirations, d'événements mar- 

quants. pour moi, ete. Cette simplicité et celte identité de 

la représentationont servi mainte fois à prouver l'existence 

‘objective d’étres réels ‘faits'ainsi, et qui dans cette repré- 

sentation prendraient conscience d'eux-mêmes, féliches 

 d'âmes simples et immuables, dont il a été question plus 

- ee 

_ 

n
t
 

î



208 PRÉGIS" DE PSYCHOLOGIE | | | 
” haut (p.60). C’est seulement de nos jours que celte conelu- 
- Sion illicite a perdu de son crédit, Elle n’est plus admise 
que par les restes encore existants d’une. psychologie 
scolastique liée par des dogmes ecclésiastiques. En effet, 

<elie conclusion n’est pas plus’ juste que si de l'existence 
: de la représentation, vide de contenu el loujours semblable, : 
du « cela », on voulait conclure à l'existence d’une réalité 
objective correspondante. st | 

‘Mais cette affirmation métaphysique a fait place à.une ” 
| autre affirmation assez voisine. relative à la théôrie de la 
connaissance. Le fondement dernier de toute notre pensée 
à l'égard des choses, le point de départ fixe et le point de 

relation des formations et des faits psychiques, serait un 
moi, qui ne pourrait en aucune façon être rencontré ni. 
décrit en ses éléments, ni expliqué en sa formation dans 
le même sens qu’un objet exlérieur. Chacun a une cons- 
cience immédiate de soi dans l'expérience non influencée; 
il s’en rend compte à chaque instant. dans sa perception, 
sa : pensée, son action, comme d’une condition. première jamais absente. Il s’en rend compte comme d’une chose 

. qu'il ne peut saisir. par des analyses et des énumérations, . . mais bien comme /a Manifestation de son être particulier 
agissant el. voulant, comme d'une personnalité ‘absolu- ment une et indivisible. Cest, cette unité de « l'actualité » qui ne sait rien des éléments, qui est précisément l'unité du tout psychique. Sans elle l'âme se disperserait comme un fleuve en gouttes d’eau: Et ce sont de telles unités qui se manifestent dans Ja ‘création des religions, des arts ét . -des Elats. On peut dire Que cetle unité simple et indes- | criplüble. de la personnalité est-au fond’ 
substantielle de jadis, mais plus spirituali 

. dire, dépouillée de l'existence indestructible au sens {radi- tionnel. Sans aucun doute la vie PSychique dans sa tota- lité est unité : la Manifestation active d’une certaine nature 
x 

âme simple et 
sée pour ainsi 

\
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particulière, la réalisation d’une fin suprème" el dominant 

tout. Mais précisément elle ne l’est pas sous la forme d’une 

unité simple ct indéterminable, mais d’une “unité d’une 

richesse inépuisable et dont on peut très bien décrire beau- . 

coup de détails. C’est une unité qui ne s'oppose pas à ses 

parties comnie quelque chose dont on puisse la séparer, 

mais qui n'existe qu’en elles ct: par elles, tout comme 

l'unité d’un corps “organique ou d’une. plante. En cette 

unité vaste et pour ainsi dire objective” il y a des unités 

plus restreintes, parmi lesquelles cette représentalion du 

moi, dont.il est ici question. L'unité du moi non plus 

n'est pàs simple, mais embrasse en même temps une plu- 

ralité, d’une étendue très ‘variable d’ailleurs. Parfois celte 

représentalion s ’élend de telle sorte que sa richesse égale 

presque celle du tout psychique, . lorsqu’ elle en a le temps 

ct que des circonstances favorables se présentent. Mais 

la plupart du temps au contraire, lorsqu'elle apparaît et : 

“accompagne les’autres, d'une façon d'ordinaire toute fugi- 

live, elle est extrémement-pauvre, presque vide de contenu, 

est une simple idée représentative. Supposer à côté de 

cela une troisième espèce d'unité, de qui dépendrait lout 

et qui contribuerait” à tout déterminer, comme celle pre- 

mière unité objective, et qui en même temps serait abso- 

lument simple et sans qualités comme l'unité de: la repré- 

sentation du moi dans la pensée habituelle qui ne se 

développe pas davantage — ce serait hypostasier les : 

qualités d’une représentation en” réalités objectives. Ce 

_ne serait.pas tout à fait: aussi exagéré, mais ce serait 

aussi injustifié que les interprétations qui font de la | 

conscience du moi des âmes simples et immuables. 

3. La connaissance: _ Nous l'avons vu, la perception 

qui complète et interprète les impressions extéricures con- 

corde souvent avec ce que nous pouvons apprendre par 

En8iNGHAUS. 14
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les sens, , elle le reproduit d'avance, avant: même qu une 
action réelle ait- pu se produire sur l'esprit. Il en va de 
même pour la pensée qui se détache plus librement des 

. impressions sensibles, Son contenu provient d’expériences 
-€t est influencé d'une manière particulièrement. forte’ par 
les -expériences qui se répètent très fréquemment. ‘On 
-conçoit. que, étant - donné l’uniformité’ des: phénomènes 
objectifs, ‘que ce contenu’ concorde dans certaines circons- 
tances avec les expéricncés à venir, d'autant plus qu'évi- 
demmentles intérêts les plus puissants de l'homme le 
poussent. à rechercher cette concordance. En vue de ce 
rapport avéc ce que nous pouvons apprendre, les diverses 
formations de: la pensée ont reçu des noms particuliers. 
Ce qui concorde - avec les expériences possibles de celui- 
qui pense — avec les expériences possibles non -seule- 
ment’ du monde: extérieur, mais aussi avec l'être et les 
phénomènes intellectuels : — se nomme vérité, connais- 
sance. Ce qui ne concorde pas, erreur. Les connaissances . 
et les crreurs sont, comme les perceptions et les illusions 
des sens, des résullats produits par les lois du mécanisme 
psychique. La. complication” des manifestations psychiques 
aclives et d’autre part:le fait qu’elles” dépendent à la fois 

ete dépendent pas des’ phénomènes extérieurs au monde 
propre de l'individu conduit. nécessairement - aux unes 
comme aux autres. : +. _ -:'. . - 

Mais sans doute la production de vérités dans des 
esprits différents est extrêmement différente: La. vieillesse : 
est plus réaliste dans la penséé ; l)j jeunesse à plus d’ima- 
gination. C’est en parlie parce-que la vieillesse a appris à 
apprécier davantage’ de penser à la réalité et.s’y applique 
davantage. Mais c’est en parlie aussi parce que les repro- 
duclions de l'homme âgé doivent involontairement et sans 
flention s'adapter plus : souvent ‘el mieux. à ce qu'il éprouve, par la seule force de ses »expériences plus -nom-"
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breuses. Toutefois .en faisant tout à fait ‘abstraction .de 

celte différence tardive, la faculté de la connaissance est: 

dès le‘début un don naturel très différent chez les divers | 

individus. Rien n’est plus connu. On. désigne-celte faculté : 

sous le nom d'intelligence, de finesse. En quoi .consiste-, 

t-elle ?. D … Do er 

Non pas uniquement en une. bonne mémoire, si.l'on, 

entend par là la-faculté de pouvoir reproduire très fidè- : 

lement, et très longtemps après, certaines choses vécues. 

En-ce sens il n’y a point: d'intelligence. sans une: bonne: 

mémoire, mais cela n’est pas important que pour lui four- : 

mir des matériaux, Même les personnes bêtes, les idiots: 

-font_ preuve souvent d’une capacité étonnante à. relenir_ 

fidèlement des dates, des vers, ele. Mais. une’ bonne 

mémoire n’est capable d’adapter la pensée qu'aux combi- 

“naisons les plus simples des phénomènes objectifs et qui 

se répèlent le plus ‘souvent. Elle n’y suffit plus dans Les 

cas compliqués. Il faut que quelque chose s’y ajoute. 

© Supposons qu’un domestique aitreçu un ordre à exécuter, 

_ mais que pour une raison quelconqueil lui soit impossible de. 

l'exécuter. S'il est bête, l'affaire est finie par là. Celui.qui. 

a donné l'ordre n’ayant pas prévu le cas. d’impossibilité. 

d'exécution, il n'y rattache aucune représentation, si ce . 

n’est celle qu’il n’a plus rien à faire et qu’il peut retourner à 

la‘ maison. La pensée du domestique intelligent est plus | 

compréhensive. Elle’ne resle pos. collée à l’ordre seul, 

* mais elle reproduit aussi le maitre qui le lui a donné, el 

d'autres choses, qui d'après l'analogie de cas semblables,” 

ont des points de contact âvec cel ordre, Quel peut être 

© le but de l'ordre ? N’y a-t-il pas d’autres moyens d’atteindre 

ce but füt-ce à peu près? Quelle possibilité y a-t-il d'user 

de l’un. de ces moyens, ete.? Et peut-être le domestique . 

- intelligent réussira-t-il grâce à la plus grande mobilité de 

“son esprit à tomber juste, c’est-à-dire ici à reproduire en 

\
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espril tout l’ensemble de circonstances réelles auxquelles 
l’ordre doit naissance, et à agir en conséquence. 
. Ou bien supposons qu'il s'agisse de reconnaître une 
maladic. Différents médecins établissent des diagnostics 

. différents. L'un ‘est juste, tous les ‘autres faux. Sur quoi 
repose la différence des appréciations ? Chaque maladie se. 
manifeste par plusieurs symptômes. Les un sont faciles à 
percevoir, s'imposent même. Ce sont les malaises du ma- 

” Jade. D'autres sont cachés, mais n’en sont pas moins im- 
portants; il faut les chercher. Or dans les cas difficiles, - 
les seuls où la divergence des diagnostics se produise, ces 
symptômes sont en grande partie aibigus. La fièvre, le 
manque d’appélit, le vertige, la folie des grandeurs existent 
dans les maladies les plus différentes, Or ils n’accompa- 
gnent une maladie déterminée que dans un groupement 
déterminé et à un degré de force déterminé. Deux choses 
donc sont importantes pour un diagnostic exact. Première- 
ment il faut que les symptômes existants soient trouvés 

“aussi complètement que possible, en tenant compte, s’il y 
a lieu, de l'absence de certains symptômes. Pour cela il 
est nécessaire que la représentation des symptômes ca- 
chés soit évoquée par la perception des symptômes patents; 
car si J'on n'y Songe pas on ne peut pas Les chercher, 
Deuxièmement il faut que les représentations des SYmMp- 
tômes existants et non existants, en se complétant et en se 
corrigeant mutuellement, reproduisent la représentation 

. de la maladie même dont l’ensemble des symptômes-exis- 
: lants est caractéristique. Cela nécessite une efficacité simul= 
lanée de toutes ces représentations, où out au moins, qu'elles soient toutes proches de la consèience, afin que, si la représentation d’une maladie qui n’est pas la vraie apparaissait, les représentations des symptômes qui ne s'accordentpasavec elle, s'animent aussitôt et la repoussent. Un diagnostic inexact, au contrairè, ne s’appuiera que sur 

s
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une partie des. symptômes objectivement existants, sur 

les plus saillants par exemple, ou sur ceux qui révèleraient 

une maladie très. commune, ou trés familière au médecin 

qui apprécie. Les autres, plus rares, plus cachés, quoique 

ne restant pas inconnus, ne sont pas évoqués par les repré- 

- sentations existantes. Aussi n’ont-ils aucune efficacité. 

D'une part un horizon borné, et le cours des reproduc- 

tions suivani les voies les plus habituelles, et d'autre part, 

au contraire, une pensée étendue et'agile, tout en rete- 

nant une idée dominante unitaire ou une fin unitaire, 

tels sont les caractères distinctifs de la bétise et de l'intel- 

ligence.. Établir intellectuellement une liaison judicieuse 

entre les événements physiques ou historiques, entre les 

pensées philosophiques ou poétiques, en choisissant dans 

- une multitude de faits,-et en passant par dessus de nom- 

“breuse lacunes ou contraditions de la perception sensible 

ou de la tradition; tenir compte simultanément de nom- 

breux faëéteurs importants dans le choix des moyens pro- 

pres à alicindre un but; savoir les adapter ingénieusement 

aux changements des circonstances; changer brusquement 

de face ; faire de nouvelles acquisitions; en un mot savoir 

regarder de tous les côtés ct mettre de nombreuses expé- 

iences au service d’une idée qui commande tous ces mo- 

ments dispersés et les unit, bien qu’elle n’apparaisse sou- : 

vent que d’une manière provisoire et représentative — elfec- 

tuer toutes ces opérations, voilà ce qui caractérise l'activité | 

supérieure de la pensée compréhensive."Ce n'est pas uni- 

quement la mémoire ni uniquement l'attention, qui en sont 

le fondement ct la force première, mais toutes deux à la 

* fois et toutes deux avec un dévéloppement simultané et 

| supérieur des différents aspects qu'on reconnaît en elles : la 

fidélité, la richesse et la célérité de la mémoire, l'énergie 

de là concentration, et pourtant aussi l'étendue et l’agilité 

de la penséè attentive. Il n'est point-nécessaire de montrer 

#4
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‘longuement qu'en présence des complications inouïes des 
faits objectifs; des. dépendances compliquées _et décon- 
cerlantes des choses. entre elles, de leurs relations réci- 
proques, desdi vergences incessantes avecla règle générale, 
‘une telle réunion el un tel développement des facultés psy- 
chiques font que la pensée qui prévoit et reproduit, con- 

| corde plus facilement et le plus souvent avec la réalité 
_ conriäisable par expérience, c’est-à-dire font acquérir plus 

‘de connaissances, qu’un développement moindre et limité 
.. de ces mêmes facultés. PU | | 

ou 
Fe Ses 

- Où a l'habitude de distinguer la raison de l'intellect ou ‘entendement.. Dans la psychologie de la vie quotidienne, cette distinction n’a pas grande importance. Les déux con- “cepls sont employés presque indistinctement l’un pour l'autre. Mais elle en a dans la psychologie théologisante. . Là l'intellect est une faculté iäférieure de connaitre, qu'ont aussi les animaux, Mais la raison est une facullé ‘distincte de l'entendement, supérieure, . propre à-l’homme seul, et à Jaquélle il doit ce qu'il ya en luide plus élevé : la pensée conceptuelle, la conscience de soi-même, -la Conscience de Dieu, ete. C'est là une Conception tout à fait fausse ct pué- ile de la supériorité effectivement énorme de Ja connais- . . Sance humaine sur la connaissance.animale. Cétie supério- : .rité nc repose pas sur l'existence d’une faculté supérieure, Sans auéun lien avec ünc autre faculté inférieure, et qui, - comme Îles outils d'un-serruricr, ne permettrait que de faire des ouvrages grossiers, tandis que l’autre, comme les: - outils de l'ouvrier. de. précision, ‘permettrait de faire. des Ouvrages Supéricurs et précieux. Elle repose sur ceci: l'œuvre toujours la même, accomplie par la pensée qui pré- voit la réalité ‘objective au “milieu des circonstances qui - Compliquent le travail et le rendent plus difficile; l'est chez= l'homme à l'aide de moyens incomparablement plus parfaits, €t donnent par Suite des résultats incomparablement plus - parfaits. Les facultés d'isoler par l'abstraction et d'enrichir Par l'association, qui sont absolumerit Communes aux ani- Maux ct à l'hommie, atteignent dès le début .chez celui-ci
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un développement infiniment plus g grand. Ën outre, il pos- 

sède quelque chose ‘de nouveau et qui augmente singulière- 

ment la portée de ces facultés : le’ langage. Telles sont les 

‘bases de sa supériorité. Tout le reste en découle nécessaire 

ment. . 7 - 
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: Mais on n demandera, sil on nous a suivi jusqu'i ici : faut-il 

faire dépendre entièrement les vérités et les connaissances 

de quelque : chose qui se trouve en dehors d’elles et qui est 

alleint ou manqué par une adaptation plus ou moins habile 

à ce quelque.chose d’ extérieur? N’est-ce pas en elles-mêmes | 

qu'elles portent leur confirmation ? Est-ce que les vérités 

fondamentales n apparaissent pas-à chacun de nous avec 

une évidence immédiate, dès qu'elles sont. présentées, et 

les autres ne ‘doivént-elles pas en être tirées par unedéduc- . - 

lion- d’une logique irréfutable? Où.bien, s’il faut admettre 

‘des vérités inférieures qui ne le sont: que par leur confor- 

_mité avec l'expérience, est-ce que ces vérités d’une évi- 

dence immédiate ne sont pas. les vérités supérieures et 

seules dignes de ce nom? Comme par exemple les vérités 

_logiques, mathématiques 
0 ou religieuses. 

‘ En effet; ce que nous avons dit jusqu’à présent a besoin 

d être complété. Il existe sinon deux espèces de vérités 

qu on placerait simplement l'une à côté de l autre, du moins
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deux sens dans lesquels nous employons les mots « vérité » 
el « connaissance ». Nous en avons parlé jusqu’ici dans l'un 
des sens. D’après ce sens, elles sont — en laissant de côté 
toute théorie de la connaissance susceptible d'apporter de la. 

. confusion — des formations intellectuelles qui ont la pro- 
priélé de concorder objectivement avec une réalité exislant | 
hors du monde intellectuel de celui qui a des représentalions 

- que ce rapport lui-même soit ou non pensé.. - | 
Dans l’autre sens, au contraire, elles sont des formations 

‘intellectuelles représentées sSubjectivement comme possé- 
dant cette concordance, des idées accompagnées de la. 
.croyance à leur réalité, de la conviction qu’il existe objec- 

“ livement quelque chose leur correspondant. L'opinion la 
plus répandue cest convaincue que les deux choses vont 
ensemble, que l’essence des connaissances consisle préci- 

.. sémentà être objectivement exactes; et subjectivement irré- 
futables. Et c’est là ce qui explique que le langage désigne 
par le même mot ce qui a ces deux qualités. Toutefois, si 
la réunion des deux caractéristiques x licu très souvent, clle-n'est pas à beaucoup près sans excéplions. Il y a des vérités objectives, pour les ‘appeler brièvement ainsi, qui “ne sont pas crucs le moins du, monde. C’est le cas toutes les fois où l’on rejette une possibilité ou une théorie dont, *_ dans la suile, l'exactitude est pourtant démontrée. Et inver- _- Semen, il existe des vérités subjectives, dont la croyance la plus vigoureuse prend la défense; que l’on n’abandonne pas au prix même de sa vie, auxquelles pourtant ne saurait Correspondre une réalilé-objective. Puisqu’il y a cu des ‘martyrs chrétiens, juifs, païens el philosophes, dont les. croyances: élaient en partie contradictoires, il faut bien qu'ils aicnt donné leur vie pour des choses objectivement fausses. Exactitude objeclive et évidence subjective ne se recouvrent donc pas, mais sont des Propriétés, qui s’entre- croisent, de nos représenlalions, et l'existence de l’une ne 

s
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garantit nullement celle de l'autre. Il faut done les consi- 

dérerséparément. 

‘Ornousavons vu comment l'esprit atteint nécessairement 

l'une des deux, la pensée objectivement exacle ; ainsi que 

© ce qui rend particulièrement habile à y parvenir, Comment 

alors arrive-t-on à l’autre, à la pensée unie à la croyance ; . 

et sous quelles conditions pense-t- on ainsi ? 

Nous venons de dire d’une manière très générale en quoi : 

consiste la croyance : dans la représentation que quelque 

chose existe réellement, ou appartient à la réalité. Le con- 

traire est la non-croyance ou incrédulité, la représentation 

de la non-réalité de quelque chose. L’une et l’autre peuvent 

se produire à propos d’un même contenu. Elles peuvent 

s’affaiblir réciproquement ou altérner par oseillation. Nous . 

disons alors que « nous tenons quelque chose pour : vraisem- 

blable, pour possible, pour douteux, ele. ». Ces représen- 

tations ont, en quelque.sorlte, une 2 loration spéciale due 

à ce fait qu’à chacune se ratlachent des sentiments déler- 

minés : l'idée vive et sans restriction de la réalité par 

exemple est, abstraction faite-de son contenu, extrêmement 

bienfaisante et apaisante ; le doute au contraire est désa- 

gréable et pénible. Elles ont aussi des rapports déterminés 

avec l’action et avec la représentation ( de certaines actions. 

Mais -nous faisons abstraction ici de tous ces phénomènes 

. concomitants, si caractéristiques soient-ils, pour neconsi- 

dérer que le contenu. représentalif de. l'ensemble, qui en 

forme l'essence propre. Il faut alors nous demander : 

Qu'est-ce que la représentation de la réalité ? qu'est-ce qui 

S y trouve représenté el d’où vient-elle ? 

* Sans aucun doute, elle n’est pas quelque chose de primi- 

tif, Réalité et non- _réalité sont étroitement: unies, comme 

droite et gauche, haut et bas. Celle-là n’est point compréhen- 

sible sans l'opposition. avec celle-ci. Or comment la non-. 
. 

9 : 

réalité pourrait-elle être ‘une représentation primitive: Le 

#
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jeune enfant ne sait rien :ni de l'une ni de l’autre. Il a des 
- - sensations ct des représentations, mais.il les a de façon 

. absolue, sans l’idée accessoire de celte différence. Néanmoins 
_ il fait bientôt des expériences qui lui imposent la notion de 
cette différence. L'enfant a faim. Il crie. En mème temps : 
il pense, par la reproduction ‘d'expériences antérieures, à 

* la nourriture qui calme la faim, - ctà sa mère, qui la lui 
apporte: Et voici que la porte s'ouvre. La mère cntre effec- 
tivement avec la- nourriture, ‘semblable sous bien des 
rapports'à la mère qu’il s'est: représentée déjà, mais aussi 
très différente d’elle, par la vivacité sensible et l'empresse- 
ment, par la netteté et.la matérialité de sa personne et déses 

“paroles. A un autre moment l'imagination de l'enfant tra- L un D . vaille. Le hasard de ses associations lui fait voir des figures : 
. Singulières.: des.animaux à six pattes sous le ventre et 

sur le dos, si bien que, pour courir plus vite, ils peuvent : 
- se retourner, . des princes charmants avec. des couronnes 
dorées sur la tête et les mains pleines des présents les plus 

- Merveilleux, Mais qu'il.s'y prenne. comme il. veut, les 
. . impressions sensibles. correspondantes font toujours défaut : 

“celles qu’il rencontre y contredisent. Les ‘hommes qu'il 
--voit matériellement vont nu-lêle ou portent des chapeaux, : <tils ne distribuent guère de présents merveilleux. Natu- 
rellement toutes ces im pressions dans leur ensemble et leur 
Connexion prénnent place dans le reste de la vie représen- 
Hative de l'enfant. S’il a plus tard l'occasion ‘de crier pour 

. appeler Sa mère, il ne se la représente plus tout simple- 
ment, mais.se représente tout ce qui s’est passé anléricu- : rement.: Il se rappelle le remplacement de la représenta- ion flouc et vague par la perceplion sensible de sa mère, et le rapport existant entre-les deux. De même, pour ses -rèverics, il se rappelle la différence entre ce qu'il voyait 

-dans la suite de façon sensible, et ce qu’il avait pensé aupa-. ravant ; ct l'incompalibilité des deüx choses. Des centaines
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el des centaines d'expériences, qui’ pour les intérêls de 

l'enfant ont là plus grande importance, doivent amener peu 

à peu un double résultat. Tout d’abord, elles creusent un 

sillon toujours plus profond dans le monde de ses pensées. 

Son attention se porte là-dessus. Pour telles et telles repré- 

senlations il existe dans la vie, se dit-il, des choses parfai- 

tement semblables ou- correspondantes, mais qui ne sont. 

- pas de nature indécise, flottante el comme incorporelle, | 

mais tout à fait-vives.el pénétrantes et d’une grande per- 

sistance. Pour telles et telles autres, rien de: semblable ne 

sc produit jamais. Ce que-nous voyons de_façon sensible . 

est bien plutôt en contradiction avec.elles, elles n existent : 

que comme des fantômes fugitifs. En même temps. se pro- 

duit une abstraction, parce que ces expériences sont faites 

non seulement pour des choses vues, .mais aussi pour ‘des ‘- 

” choses enténdues et touchées, etc: L'enfant apprend que 

“k différence caractéristique entre les deux groupes ne con- . 

siste pas en quelque chose de particülier au domaine de la 

vue, mais en ce que les formations appartenant à l’un des 

groupes sont; d'une. manière ou, d'une ‘autre, perçues par 

les sens, que sous n'importe quelle apparence elles ont.ce. 

caractère déterminé et net qui s'impose; et qui est commun 

à tout ce qui est sensoricllement vu, touché, flairé, etc... Au 

contraire, les formations de l'autre groupe non seulement . 

ne se trouvent pas parmi les perceptions des:sens, “maisy . 

sont tout à fait incompalibles. Par là l'enfant apprend à 

| distinguer certaines de ses représentations. comme réelles 

_et d’autres. comme: irréelles. Car.ces mots n’ont pas: à 

l'origine d'autre signification (leur développement posté-. 

rieur ne nous intéresse pas ici) que la suivante : ce qui 

appartient au monde des choses sensoricllement perçues, 

‘en vertu de certaines qualités importantes communes, . ou 

‘ce qui ést exclu de ce monde, et limité à celui des idées. : 

- Lorsque Y enfant a acquis ces “représentations du réel et 

e
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de l'irréel, elles trouvent bientôt de nombreuses applica- 
tions. Après les cas frappants, d’autres qui le sont moins 

amènent à former ces représentations, ou à les introduire. 
Finalement on les pense par analogie dans des cas qui par 
eux-mêmes n’y auraient pas amené. C’est ainsi qu’apparait 
une distinction de la plus grande portée pour toute la vie 
psychique. Toutes les représentations proviennent en der- . 
nière analyse de la perception. Sans doute leurs combinai- 

_ Sons n’exislent qu’en’ partie dans ce que nous percevons, : 
et en parlie y .contredisent. Mais les éléments mêmes des 

- combinaisons contredisantes ont été perçus et se retrouvent 
encore dans la perception sensible. On ne voit pas lous 
les jours des arbres à feuilles d'argent, mais on voit parfois 
des arbres et des objets d'argent semblables à des feuilles. 
Puisqu’il en est ainsi, on est infiniment plus porté à croire 

_à la réalité qu'à l'irréalité. Même si notre pensée se laissait 
aller à des imaginations pures, les détails de’ces construc- tions réclament pourtant l'idée de réalité, et naturellement ils sont plus nombreux que les phantasmes irréels eux- 
mêmes, en lesquels. ils se combinent. Par suite il doit se former une habitude beaucoup plus forte de croire à la réalité qu'à son contraire. Et pour l'application par ana- logic aux cas neutres, c’est la représentation de réalité qui 
seule entre en. considération. Cela signifie en d’autres termes ceci : l’enfant, qui primitivement ne connaissait + ni la croyance ‘ni l'incroyance, mais a appris à les con- Aaître toutes deux, devient d'abord extrémement crédule. .On sait que ‘de jeunes enfants croient pour ainsi dire tout. « Dis à un enfant que la lune va tomber du ciel, et il regardera le ciel et attendra qu'elle tombe, ». Leurs Cxpériences limitées ne leur permettent que dans quelques . Cas de contrôler, pour les représentations évoquées en eux, la conformité ou la contradiction ‘avec le perceplible: Mais alors ils ne restent Pas neutres et réservés; ils font prouve 

s
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d'une très forte tendance à tenir pour vrai. En cela ils sont 

_ soutenus d’une façon extraordinaire par le langage. Les 

mots que l'enfant apprend les premiers à connaître désignent 

tous des personnes, des objets, des faits que les sens peu- 

vent percevoir. ‘Comme ces mots dominent toute sa pensée, 

il est toujours arrêlé sur ce qui est perceptible, c'est-à-  . 

©. dire réel. En outre les langues désignent en- général par . 

Je même mot « être » le fait d’appartenir au monde réel, 

ou simplement au monde de la pensée. Elles amènent ainsi à 

celte supposition, qui semble toute naturelle, qu’une chose 

dont on pense qu’elle est jaune. ou ronde existe en tout 

cas, c'est-à-dire est réelle. Cette particularité a sans doute. 

son origine dans la crédulité primitive des hommes. Mais, 

élant une fois donnée, : elle. contribue naturellement à” 

accroître celte crédulité chez tous les individus grandissants. - 

Cependant -les expériences -de l'enfant ‘augmentent sans 

cesse. Et cette augmentation fait sur la quantité des choses 

auxquelles il croyait primitivement- un-double travail, qui, 

bien que très lentement à la fin, se poursuit la vie durant. 

Tout d’abord elle corrige et refoule la. croyance. Ce qui 

contredit les’ expériences toujours plus nombreuses est. 

rejeté hors du cercle de-ce qu’on croit, et considéré con- 

sciemment comme un conte ou une fable. Des arbres aux 

pommes d'or? Non, cela n'existe ‘pas, disent les pommes 

réelles ; nous sommes toutes tendres et savoureuses, ct non 

pas en métal dur. Un bonhomme Noël, qui apporte à a 

même heure à tous les enfants, dans tous les endroits, les 

cadeaux qu’ils ‘attendent? Non, cela est “impossible, dit 

l'expérience quotidienne. On ne peut être à la fois ici et là- 

bas, et à mille endroits. En’second lieu, cet élargissement 

des expériences. procure à la croyance son soutien le plus 

“ferme et son appui le plus sûr. Nous groupons par là de 

nombreuses expériences isolées et des croyances isolées en 

un ensemble: unifié, et nous relions ainsi toute chose à
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celle base absolue de toute réalité; à cette normic suprême 

. de toute: certitude :-nos- perceptions sensibles actuelles, : 
toule notre existence à cetinstant, Si je pense nécessaire 
ment — d’une manière aussi rapide qu'on voudra,.et par 

‘la pensée représentalive la plus concise — que j'ai vécu à 
Lel et tel moment précis, il y a tant de jours, à tel endroit, 
un. événement-avec la même matérialité et la même netteté 

‘que je vois maintenant ce papier devant moi et que je suis 
conscient dés mols qui s’y.trouvent, alors ma croyance à 
là réalité de ce fait est inébranlable. « Mon existence en . Ce licu et‘en ce moment est le suppori dernier de toute réae. lité, par conséquent de toute connaissance: ». (Lipps.).Et tout. ce. qui, libre de contradiction, peut conformément à l'expérience étre coordonné à ce point fixe, âcquiert égale- --ment une ferme certitude. Pourquoi puis-je pendant le rève croire à.la réalité de ‘ce qui m'arrive, mais non plus dans l'élat de veille? Parce que dans le rêve la conscience de la série des expériences n’agit pas entière, mais seule- _ment.par fragments. Les’ bizarreries du rêvè ne peuvent ‘trouver place dans l'ensemble de la série. Dès que la repré- sentation de la-série- totale s’éveille, leur réalité disparait, * Je puis très-bien me représenter. avec J.-Verne que je suis : lancé, en agréable société; dans un obus géant jusque dans | Ja lune. Je'puis me figurer très neltement ce qu’on verrait au départ de l’obus, et quelle serait à peu près la vie dans l’intérieur. Mais je ne puis plus le faire dans la série de mes expériences. Mes représenlations, bien fondées, des exploits extrêmes dont est-Capable la technique acluelle, du froid. . mortel de l'éther, cte., y ‘contredisent. C’est pourquoi je ne puis croire la chose. ©. D . On dit qu'une chose . est -« prouvée ». lorsqu'on se la. représente comme un chaïnon dans l'ensemble des expé:‘ riences. On appelle « su », Ce qu'on croit en vertu de cet. -€nsemble, On à même coutume, -en raison de la solidité
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particulière de celte croyance, d'opposer le”savoir à la. 

croyance. On restreint alors le sens du mot « croyance ». 

à ce que nous Lenons pour vrai, sans_que cela soit fondé ! 

sur là série des expériences. Le sens large et le sens étroit : | 

peuvent se justifier également. Il existe justement, en mème. 

temps, une parenté et une opposition. OS 

L'œuvre de l'expérience consiste donc. à rejéter certaines 

idées hors du domaine de ce que nous croyons, et à le ren-. 

voyer dans celui de ce. que nous ne croyons absolument 

pas ; et, d'autre part, à réunir d’autres idées en un système 

de vérités solidement fondées, ‘auxquelles on croit de façon 

inébranlable. Mais ces deux: groupes: ‘n’enferment pas à: 

beaucoup près la totalité des productions de notre pensée. 

Un grand nombre se lrouvent entre ces deux extrêmes. On 

ue peut ni les prouver, ni les réfuter. Quelle est l'attitude 

de l'esprit à leur égard ? D de ce D 

.- La grande leçon que l'homme ‘doit sûrement lirer de ses 

expériences, c’est qu'il ya dans le monde beaucoup moins. 
rue. 

de choses croyables qu’il ne se le représentait'au: ébut 

Car sa croyance primitive éprouvé surtout des portes el dès” : 

déchets. Sans doute bien‘des conceptions sont confirmées. . 

Mais comme il y croyait déjà, ‘cela n’est pas en réalité un 

gain. D’autres. très nombreuses au contraire sont perdues 

pour la croyance et reconnues incroyables. Il est beaucoup … 

plus rare que des erreurs primitives se transforment en : 

vérilés. Par ses expériences, l'homme devient done néces- : 

” sairement plus- réaliste objectivement, plus sceptique et 

plus prudent subjectivement. Cette attitude a maints avan- 

tages pour s'adapter au monde extérieur, et pour en prendre 

possession. Aussi chérehe-t-0n à la favoriser par divers 

   

  

“La culture scientifique, par exemple, comme la donnent 

© nos universités, ne consiste pos tant-à lransmettre des con- 

: 
ver dans des livres ou se 

moyens. 0 . ce . ee heu 

naissances .— On pourrait les trou 
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les faire « seriner » — qu’à habituer à être objectivement 
circonspect, à faire preuve subjectivement d'esprit critique, 
à voir les hommes et les choses avec toute la richesse de : 
leurs rapports, et à leur demander, pour ainsi dire, leurs 
papiers. ‘ Le . 

La tendance à tout croire, illimitée au début, se > trouve 
ainsi peu à peu ‘singulièrement amoindrie; à des degrés 
divers selon les individus. Néanmoins elle ne. disparait 
jamais, à quelques très rares exceptions près. Et cela cer- 
tainement est dû en partie à ce que des circonstances sem- 
blables à celles d’ où elle est sortie, lui apportent toujours 
un nouvel aliment. Son existence limitée — - qui, comme 
nous Je verrons, rend à l'esprit de précieux services — se 
manifeste en ce que dans certaines. cir constances, où les 
représentations ne peuvent être ni,démontrées ni. réfutécs 
par l’expérience, sont par ticulièrement vives, etse font 
valoir avec une énergie particuliè) re, celte tendance con- 
serve toute son efficacité. Or les représentations acquièrent 
ce caractère grâce à deux causes qui sont. t.d’une extrême 
importance pour la croyance. : 

« Ce, qu’on répète trois fois au peuple, il le ‘croit. » 
_« Ads Ë éea, le maitre l’a. dit,-» elle fut, dit-on, la réfé- 

.. rence des disciples de Pythagoras pour justifier leurs théo- 
ries. En tout cas cé fut la référence de nombreux disciples 
d’autres maitres jusqu’à nos jours «: Ni importe quel pro- 
phète, s'il possède une voix forte, .un geste vif et une 
parole assez puissante, est capable de mener la croyance 
des masses, comme on fait passer un lorrent de montagne 
dans une conduite, » Et la croyance de la masse, des amis, 
des égaux, a le même effet qu’une répélition fréquente, Ce qui, dans l'âme des autres, concorde avec ma propre 
pensée, donne plus de force à cette pensée, et y ajoute 

‘ainsi la croyance. Et puis comment tant d'autres Pourraient- . ils fous se tromper? Les plus sublimes vérités ont été 

6
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fondées de préférence sur le consensus omnium, le éonsen- 

tement universel, la vox naturæ comme l'appelle Cicéron. 
Et inversement « le désaccord des philosophes entre eux » 
est un argument de- prédilection « contre les vérités incom- 

modes. © : - D. 

L'autre cause, ce sont les besoins de l'homme, et surtout 

ses besoins les plus forts et les plus profonds. Aussi long- 
temps qu'ils existent et n ont point. trouvé à se satisfaire, 

ils reproduisent toujours de vives représentations des 

moyens qui, d'après l’analogie d’ expériences a antérieures, 

_ sont propres: à les satisfaire. Et, dans la mesure où des . 

expériences contraires ne s "opposent pas, ou ne s'opposent | 

pas trop vivement à ces représentations, elles trouvent 

… créance. On désigne la croyance ainsi formée sous le nom 

de croyance pratique, besoin de croire, croyance senti- 

mentale. Comme les autres, elle court à travers la trame 

de toute notre vie. Tous les hommes croient à leur avenir, 

toutes les mères en leur fils. Napoléon croyait à son étoile. 

Un: général qui ne croit pas qu’il va gagner la bataille 

imminente, l'a déjà à demi pérdue. Le général peut-il 

prouver, c’est-à-dire établir : d'après l’ensemble de ses 

expériences, qu’il doit la g gagner ? Il n’y songe guère. Natu- 

-rellement il fera tout ce qui, conformément à l'expérience, 

est nécessaire pour lui donner la victoire, mais son savoir 

Jui répèle constamment que la chose est douteuse. Néan- 

moins il croil, il doit croire qu’elle ne l'est pas. Toute son 

existence en dépend. Son honneur, son avenir, sa patrie, 

tout est perdu s’il est battu. Il ne peut pas penser celte 

représentation jusqu’au bout, l'autre réapparait toujours. h 

‘Elle seule peut lui donner le ealme et la circonspection dont: 

il a besoin en ce moment. Et la mère, profondément per- 

suadée que. son ‘fils fera quelque ‘chose, le croit-elle en 

vertu de ses expériences? Les expériences allaient jus- 

qu'ici plutôt à l'encontre . clle le croit néanmoins. Les 

‘ ‘ 15 
LubiKGHAUS. . | Fe ee.
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circonstances ‘étaient jusqu'ici vraiment trop. défavorables 
à son fils : ‘ou le père ne sait pas le: prendre, ou bien il faut 
pourtant lui permettre de jouir de sa jeunesse. Non, ce n’est 
pas son expérience qui sert de base à sa croyance, c’est la 
‘croyance qui interprète l'expérience, Et cclie croyance 
repose sur ce fait, qu’elle en a besoin. La représentation 

d'un fils tournant mal oterait pour elle toute joie et toute 
valeur à l'existence : c’est pourquoi cette représentation ne 
peut se. maintenir. Et l’autre représentation la repousse 
avec ‘une. énergie telle, qu'elle s'impose à la croyance. 

. Ainsi tout malheur, en évoquant sans cesse des représen- 
 lations d’aide accompagnées du désir le plus impatient, a 
une force extraordinaire pour développer la croyance. Au 

- début de son traité théologico-politique, Spinoza dit : « Qui 
a vécu parmi les hommes sans voir que la plupart d’entre 

. EUX — même les‘plus bornés — sont dans le bonheur si 
pleins de sagesse, qu’ils se croient offensés. si quelqu'un 
s’avise de. leur donner un bon conseil, mais ne savent que 

: faire dans le malheur, implorent des conseils de tout le monde et n’en reçoivent pas de si sots .et-de ‘si insensés qu’ils ne les suivent aussitôt ? » - - ce 
- Encore une observation. Les trois espèces de croyance, la croyance expérimentale, la croyance d’autorilé et la croyance par besoin, sont différentes dans leur fondement: dans la pratique elles se confondent, mais de telle manière que, .dans les systèmes de dogmes, une espèce forme le noyau essentiel et particulier, tandis que les autres n’en 
sont que l'encadrement et la conformation, Il va de soi que la croyance expérimentale est obligée de céder beau- coup de.terrain à la croyance d'autorité. 

“fier tout par lui-même pour échapper au 
des erreurs ? Il est clair aussi que toute c 

Qui pourrait véri- 
danger de répéter 

loÿance par besoin doit se conformer à chaque savoir. Nos besoins et les moyens de les satisfaire sont dans le domaine de l'expé-" 
= 
\
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rience ; comment nos: souhaits, - mème les ‘plus hardis, 

pourraient-ils s’écarter tout à fait d'elle? C’est dans cette 

conformation et ce revêtement empiriques, qu'il faut cher- 

cher. la raison des manifestations souvent si diverses de la 

même croyance par besoin, et de:ses modifications. Ce que 

chaque individu Sait de la coordination objective des choses . 

_est différent et variable ; et l’on en peut dire autant du savoir : 

:'moyen des communautés. Mais c’est d’après le niveau de . 

ce savoir que.se détermine ce que nous pensons, ct par 

conséquent ce que nous croyons possible pour la satisfaction 

des désirs les plus ardents. Une croyance née du besoin, 

que les autres ne partagent pas, et dont la forme empi- 

rique contredit le savoir, ils l’appellent superstition. Or 

la diversité et-les’ variations faciles des représentalions 

superstitieuses, .par exemple - concernant les moyens de 

. s'embellir, de guérir ‘des maladies graves, de retenir l'in- 

-_ fidèle, sont bien connues. Là seulement où le revêtement 

empirique d’° une superstition ne peut ‘être contredit que 

difficilement ou pas du tout par.des expériences, lorsque, 

par exemple, par la nature mênie de ce revêtement. elle - 

s'est d'avance mise en garde (spiritisme), et surtout lors-" 

qu ’elle se couvre de l'autorité d’un ‘grand nom, celte supers- 

lition est tenace même dans sa forme concrète, et difficile 

à ébranler. o 

Mais de même que. Ja ‘croyance par besoin fait appel à he 

l'expérience, de même — et c'est une remarque impor- | 

tante — la croyance: d'expérience fait appel à la croyance |. 

| 

i 

- par besoin pour se compléter: Pourquoi croyons-nous à 

la théorie des planètes de Copernic et non à celle de 

Ptolémée ? Parce qu’elle est infiniment “plus ‘simple. Si 

nous voulions. nous accommoder de ses complications 

‘ extraordinaires, : nous pourrions nous servir de la théorie 

de Ptolémée. Est-ce.que la nature à a le devoir de réa- 

liser précisément ce. qui est simple ?- «Dans bien des cas, 

- 
OU 

= 
1 

° 1
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:_elle le fait évidemment. Dans d'autres, elle se joue de nos 

hypothèses simples, et montre qu'elle ne craint pas les 
combinaisons les plus irralionnelles, ni les plus embrouil- 
lées. Mais Ja simplicité est ce que nous souhaitons; el ce 
dont nous avons besoin, Un enchaînement simple de phé- 
nomènes variés nous plait; nous le trouvons beau. Il est 
plus facile à embrasser d’un coup, el nous le. pensons avec 
moins d'efforts intellectuels, cc qui nous. le recommande 
encore. Aussi, là où les expériences permeltent le choix, 
nous nous .décidons sans exception pour le simple. Et la . 
croyance par. besoin ‘complète la croyance d'expérience 
dans beaucoup d’autres cas éncore que les incertains : aux 

‘confins du savoir, par exemple, et dans. les lacunes qui 
s’y trouvent encore, là où les expériences n'alteignent plus, 

“où n’atleignent pas encore. 2 2 
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B. — Sentiments et actions. . 
‘Causes des complexités sentiméntales. 

. Les systèmes de perceptions et de re 
il a élé question jusqu'ici, n°e 
jamais dans l'isolement 6ù nous avons dû: les- exposer d’abord pour montrer leur structure, Toujours ils sont accompagnés ou mélés de sentiments: L 

. Sous un ciel sans nuages n’est P 
chose ayant autre app 

présentations, dont : 
xXIStent que rarement ou 

a Méditerranée’ 
48. Seulement quelque 

arence, quelque chose de plu s tem-
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péré, qui évoque d'autres idées - ‘que. la plaine. du Nord : 

couverte de neige.’ Elle nous dit en même temps autre 

chose, nous met: dans d’autres dispositions. Je puis voir 

en un mème fait, par exemple dans-une course en mer, 

dans une promenade en automobile, soit un danger, soit 

un plaisir; je puis. voir. dans ‘la même affirmation une 

vérité établie ou quelque: chose de douteux. Assurément 

mes représentations dans de tels cas sont très différentes, - 

mais tous les autres aspecls de ce que nous éprouvons le : 

sont encore-bien plus: peur, abattement, inquiétude, d” un 

cùlé; plaisir, joie, assurance, de l'autre. Il est bien connu: 

que ces ‘sentiments qui accompagnent les complexes de 

perceptions et de représentations sont parfois si forts, ou 

‘tellement’ au premier plan de la conscience, qu on désigne : 

d'après eux -tout lefcomplexes sous le nom de sentiment, : 

_et qu'ils sont difficilement saisissables et ‘analysables. De 

ce point. de vue, on ne peut dire que ‘peu de choses salis- 

faisantes à leur sujet. ‘Toutefois on peut indiquer au moins 

les causes qui les produisent. On peut” ‘en distinguer trois, 

qui ont élé déjà signalées 1 brièv ement plus haut (P. 114). 

4e Contenu el forme. — Tout d'abérd les sensalions, : 

représentations, perceptions, etc., n’agissent pas pour.évo= 

. quer ‘des sentiments uniquement par ce’ qu’elles sont en 

elles-mêmes, par. leur contenu absolu, pourrait-on dire, | 

mais puissamment aussi-par le genre de leur coexistence,’ | 

de leur succession, de leurs rélations : réciproques. Les . -: 

couleurs les plus belles peuvent donner. ‘un vilain tapis, | 

-et les points_-gris ‘les plus insignifiants. ‘èlre groupés en :- 

. une décoration ‘charmante. Un morceau de : musique est 

beau, non seulement par la beauté de son de chaque note 

prise isolément — quoique cela ait bich son importance — 

- mais aussi par. ses mélodies et:ses harmonies, et.ici encore 

non pas” par celles-ci. prises isolément, mais dans leurs
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rythmes, leurs entrecroisements ct l'ensemble de la cons- 
truction. Do UE Te 
_ Le principe. général de ces senliments formels où de 

- relations ést bien connu : une multitude de contenus quel-- 
conques, . abstraction faite. de tout autre effet sentimental, 
est uniquement agréable, parce qu'elle se fond en même 
temps d'une manière ou de l'autre en un: tout, et que, mal- 
gré loute la multi plicité et l'isolement des éléments, il existe 
“dans ou au-dessus de leur variété une unité; qui fait dis-. 
paraître leur isolement. Par contre une multitude:sans.liai- 
son: et sans cohésion est troublante-et' pénible, une unilé . 
sans diversité et trop simple paraît ennuyeuse ; toutes 
‘deux sont donc désagréables. Cette réunion et unification. 
des éléments multiples est possible de maintes manières. 
L’unilé "peut, par exemple, être un caractère commun à : tous. les éléments, c’est-à-dire une forme ou un ordre qui se reproduisent de façon semblable ou analogue dans tous 
les éléments, et. qui ne sont: considérées comme quelque chose de commun que par. l'abstraction. Ainsi pour les barrçaux: de fornie semblable d'une grille en bois,‘ pour les Coups de tambour qui accompagnent l'assaut, pour des choses de conformation ‘symétrique .ou. disposées symétri- _Quement, pour'des parties d’une construction slylisées de . la même manière. Ou bien elle peut être supérieure, c'est- _à-dire elle peut être un élément du tou qui, maloré une’ . Certaine ressemblance de forme, conserve cependant une certaine indépendance à côté, el en dehors des parties qui . l'entourent, se distingue des autres, et semble les dominer. Ainsi, par exemple, pour certaines barres d'une grille plus . travaillées que les autres, qui les dépassent à des-inter- : . valles réguliers, ainsi pour les temps forts dans un rythme, . pour les tours ct coujoles dans les Monuments, etc: Ou bien enfin, lunité peut êlre.collective, c'est “un tout qui ?'apparaîl comme tel que par la réunion de parties n'exis- 

L N Le . .; : d 1 “à



SENTIMENTS ET ACTIONS. 281 

tant pas par elles-mêmes, et souvent très diverses, il se 

dislingue de toutes ces parlies, comme les membres d’un. 

organisme, les moyens pour-atieindre un but, le sens 

d'une phrase ou d’une conférence. Naturellement plusieurs 

sortes d'unité dans la diversité peuvent : se rencontrer chez 

les mêmes choses ; plusieurs d’entre elles peuvent égale- 

ment se superposer pour ‘ainsi dire, de telle-sorte que les 

éléments soient groupés d’abord en-unilés supérieures ou : 

suprèmes, comme dans .une cathédrale gothique, une sym-. 

phonie, un drame. Et grâce à loutes ces possibilités, la : 

variélé et la complication des sentiments qui, de concert. 

ou en opposilion les uns avec les autres, ou avec les sen- 

timents fondés sué un-contenu, peuvent être éveillés par: : 

une pluralité d’impressions, : sont. évidemment extrème- 

ment grandes..Mais elles le deviennent encore plus 8 grâce 

‘à un second fait. 

’ 

évoquées, même de la façon la plus 

2. . Association. — Pourquoi un paysage printanier nous 

met-il en joie ?. Qu a-t-il de plus quele mème paysage vu 

unjour de novembre? Peut-être le vert tendre dela végé- 

lation nouvelle nous plait-il mieux, en.tant que couleur, 

que le brun des feuilles fanées et foulées aux pieds? Peut- 

être la rondeur vallonnée des arbres en feuilles. dépasse- 

t-elle en beauté Jes ramifications fines des branches sans 

feuilles ? Mais ce ne sont là que des éléments secondaires 

pour la valeur sentimentale différente des deux impres- 

_sions. IL est bien plus probable que l'un des paysages nous : 

fait songer à Ja vie, à la chaleur,-aux promenades, aux’ 

réunions en plein air, aux voyages lointains, l’autre à la 

mort, au froid et à l'humidité, aux repas dans des salles 

surchauffées. Les effets sentimentaux que toutes ces choses 

en tant: que vécues par. nous, ont sur nous, $6 font sentir 

maintenant, au moment où leurs r eprésentalions sont 

fugitive- C’est pour la . 

$



s 

x 

232 . n PRÈS DE PSYCHOLOGIR 

: même raison que le froid d'un cadavre fait sur nous une. 
-loule autre impression que le: même froid dans les objets 
qui nous entourent, C'est ; pour Ja même raison encore que 
cen ’est pas la même chose-pour. nous de voir couler du 
sang ou du jus de cerises ou d’airellés ayant la même cou- 
leur, ni. à un degré plus faible il est. vrai, de. “voir. couler 
du'jus de cerises, ou du lait, ou du jus de citron. Partout 
nous mêlons aux choses une masse de sou venirs laissés par 
nos expériences antérieures, ou bien “rious sommes con- 
duils par l'intermédiaire de tels mélanges à nous repré- 
senter d’autres choses (p. 131). Le caractère agréable ou 

| désagré éable, plaisant ou pénible, inhérent aux- divers sou- 
venirs, est transporté lui aussi, il est zatr oduëit par senti- 

‘ment (cingéfühlt): comme on dit: récemment; dans les 
choses qui évoquent les souvenirs, et leur effet sentimental 
s’en trouve parfois infiniment enrichi ou. compliqué. 

Il est encore remarquable que ces sentiments, “qui repo- 
“sent sur l'intermédiaire de représentations associalives, 

_ apparaissent, lorsque les impressions se répèlent assez 
souvent, avec plus de nelteté et‘ de vivacité que les repré- 
scnlalions mêmes, par lesquelles ils ont été à l’origine 
introduits. Ils semblént ainsi faire’ partie inhérente de ces 
choses auxquelles ils étaient primilivement étrangers. Une 
maison dans laquelle j'ai assisté uné fois à une scène désa- : gréable, me devient elle-même désagréable. La représen- . _ tation de cetle maison peut devenir lout à fait pénible, 

‘un-nouveau contenu est _parliculièrement frappant lors- 

-landis que la conscience de la cause. peut s ’alténuer peu à 
peu, ou s'abolir entièrement. Ce {ransfert. du senliment à h 

. qu'un certain caractère: sentimental est allaché à à une chose par de nombreux intermédiaires de différente espèce. En ce cas, en effet, les divers intermédiaires s ‘empêchent mu- 

ments de même espèce qui les aCCOMpagnent se renforcent. : 

tucllement de devenir conscienls, lout autant que les senti-
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| L'exemple typique.est. l'argent, et le développement du 

plaisir qu’on y trouve. Dans d’ innombrables cas et selon 

des façons très variées, l'homme qui grandit cénstate que 

c'est l'argent et toujours largent qui lui procure ses joies, | 

et Jui permet de satisfaire ses désirs. Il ne lui est bientôt. 

plus possible, en voyant l'argent, ou en se le représentant, 

h de revoir toutes ces expériences. Elles se confondent, en 

_ raison précisément de leur masse, en une représentalion 

totale diffuse, sur ‘laquelle. se détachent- seulement parfois 

cerlains souhaits. d’ avenir. Mais les sentiments de plaisir 

qui étaient unis à ces expériences ne disparaissent pas pour : 

cela. Ils sont aussi condensés en une résultante. Mais, à 

: cause de la nature semblable des composantes, il ne peut 

en résulter que quelque chose de semblable : un sentiment 

de plaisir nettement marqué el renforcé. Et, comme il n’y - 

a pas d'autre contenu, ce sentiment s'attache à l'argent. H 

en va de même pour la naissance de V'amour. envers d’au- 

tres choses” ou d’autres personnes, l'amour ‘des parents, 

des amis, de la patrie; etc. Un enfant respectueux et 

aimant lrouvera sans doute brutal qu’on lui dise que son - 

amour pour ses: parents repose uniquement sur les bien- 

faits, au'sens. Je plus large, qu'il.a reçus d’eux, que € est - 

un précipité de toutes les joies qu'il a éprouvées g grâce à 

ce qu'ils ont. fait, et à la vie en commun avec eux. L'en-"- 

fant a raison en ce sens que, dans la conscience qu il a de- 

son amour, la conscience nette de ces bienfaits ne joue 

absolument aucun rôle, et que la représentation de cer- 

lains bienfaits quelconques, ainsi que le souvenir de la 

joie connexe, sont quelque- chose d° infime en comparaison 

e-sur. leur ‘totalité, qui pour cette 

urait être “entièrement expliqué 

moins, rien n'est plus certain : 

e origine. Car si des enfants - 

re enfance par des parents 

de son amour, qui repos 

- raison est infini, et ne-sa 

par aucune analyse: Néan 

son sentiment n'a pas d’autr 

- sont élevés dès. | la” plus L tend 

me
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adoptifs, qui s'occupent d'eux avec Ie même soin que des ‘ 
parents nalurels, ils les aiment aussi du même amour, à : 

‘ moins- qu’en l'absence de liens du.sang, les différences 
. souvent légères du tempérament et d’autres particularités 
nalives ne produisent ün “fort recul de ce senliment 
agréable qui constitue l'essence de la sympathie « immé- 
rilée ».. Lis Po 
Nous. avons montré plus haut (p.203). que la représen- 

lation du moi. est presque. constamment présente à notre 
penséé, et par conséquent d’une importance presque-con- 
tinue pour la vie sentimentale. A la :moindre occasion, elle 
vient s'ajouter à ce que nous percevons, el aux représén- 
lations qui s’y rattachent étroitement. Ou plus exactement, 
la plupart du. temps, elle ne se borne pas à’ s’ajouter, si 
l'où entend par là une simple adjonction et ‘une existence 
qui reste séparée ; mais, au contraire, cette représentation, 
‘pour peu qu'il'existe quelque ressemblance entre le donné 
et l’une de ses propres déterminations est pensée, en. 
vertu de .celte: communauté, comme faisant un avec le 

. donné, elle se fond avec lui-en un tout déterminé à la fois. 
par.le donné.et par ses particularités. propres. Naturelle- - 
ment cela peut $e produire de deux façons opposées. Ou 
bien le donné, bien qu’enrichi associalivement par d’autres 
délerminations du.moi que celles qui -lui'sont communes 
avec le contenu de celui-ci, conserve néanmoins la pre- mière place dans la-conscience comme quelque chose qui 
existe en dehors du moi, el se distingue de lui. C'est le phénomène que l’on désigne sous le nom d'animation ou. encore pénétration sentiméntale de d'objet par le moi 
(Einfühlung des Ich in das Objekt). Cela se produit" par 

exemple, lorsque nous saisissons et Comprenons les mou- vements, les gestes, la voix d’une autre Personne où même d'un animal comme des manifestations de vie psychique, ou lorsque nous disons qu’un pont s’élance hardiment par
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dessus un abime, qu’une montagne s'élève. fièrement dans 

les nuages, que des poutres reposent lourdement sur une 

colonne, que des lignes se pressent ou s’ajustent, que des 

sons sC chercherit ou se fuient. Nous mettons dans les 

choses une vie, des sentiments, une activité psychique 

tirés du contenu de notre moi, et nous répondons ensuite . 

à la notion de ces pénétralions objectives par de nouvelles 

” réactions de notre .vie sentimentale.: Ou bien, au contraire, . 

c’est la représentation du moi qui se met au premier plan. 

de la conscience, mais: comme une représentation déter-. 

minée par les particularités. spéciales du donné et remplie 

par elles (pénétration sentimentale du moi par | Tobjet).. 

ILen est ainsi,’ par exemple, lorsque la douleur du héros’ 

souffrant, que je lui prête moi-même . primitivement, 

n'éveille pas seulement ma pilié ou mon admiralion, mais 

se fait sentir comme ma propre d douleur ; lorsque, dans les 

aspirations d’un Faust, je prends conscience de mes pro- 

pres désirs et de mes. propres efforts ; ou lorsque la: joie . 

de la musique retentit en moi-même, lorsqu'un abîime ver-:. 

igineux m’allire en bas, ou. que. le rochér. qui se dresse 

m aitire‘en haut. DS 

* Après la représentation du: moi, C ’est done la représen- - = 

tation contraire du monde extérieur, en tant que formant 

- une totalité” ou une unité, : qui se présente à nous la pre- 

mière, Nous faisons abstraction des par licularités des cas 

individuels et nous les saisissons comme une manifestation. 

du général que nous y ajoutons. « Ainsi. vont les choses. 

en ce bas monde » est une idée qui s ‘impose très aisément 

et très souvent. Et la représentalion que les choses. vont 

ainsi, non en ce moment et en ce lieu, mais dans le monde 

en général, d’une façon aussi judicieuse et généreuse, aussi: 

insensée ‘et. cruelle, à pour effet de faire naître certains 

sentiments particuliers et parfois directement ‘opposés à 

ceux qui proviennent d’ailleurs. | 
La
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2) ANT 3. Irradiation. — Dans ce transfert facile des senliments, 
Pr, _d un contenu auquel ils étaient attachés primitivement, à 

un autre qui n’est relié à celui-ci qu “’associativement, se. 
manifeste une indépendance particulière de l'activité psy- 

” chique sentimentale. Le sentiment n’est pas sans contenu 
intellectuel; ‘mais. il peut dans certaines circonstances en 
changer, se détacher pour ainsi dire de’ son contenu nalu- _ 
rel ct passer à un autre qui yes. rattaché. Celte faculté de 

"se détacher apparaît encore plus nettement dans un autre 
phénomène, que l’on appelle irradiation du sentiment, Une 
mauvaise nouvelle arrivée par le premier courrier peut vous 
gâter toute la journée, tandis qu’au contraire la nouvelle 

. d’un succès, del heureuse issue d’ affaires i incertaines, donne : 
à toute l'existence, pour un certain temps, quelque chose : 
de relevé et de j joyeux. Ce n'est pas que l’on se souvienne 
pendant tout ce Lemps de la cause agréable ou désagréable. 
Sans doute on y songe de temps à autre. Et alors.il se peut 

.que le sentiment soit plüs fort momentanément. Mais il 
: reste vivant sans cela, non pas isolé, : mais altaché à un 
autre contenu. D’ ailleurs il ne's’ ‘attache pas uniquement à 
d’autres contenus qui élaient associés à la cause primilive 

. Ou Y sont semblables, mais à n ‘impoite quoi, comme cela 
se présenté. Ou bien il a pour effet de renforcer, et de- 
‘rendre réelles parini toutes les possibilités variées de sen- 
timents que peut évoquer tout événement, en vertu de la 
richesse de son contenu ou de la’ variélé de ses relations, celles qui concordent avec lui, tandis que les ‘autres qui seraient peut-être plus fortes passent au ‘second plan. On 

. a eu l’occasion de se fâcher à propos d’un ordre non “exéculé - Ct des desagréments qui en: sont résullés,. et l'on. est 
mécontent de tout : : d’une question i innocente d’un enfant, de la. visite .d’ un ami ordinairement bienvenu, du visage 
réjoui du voisin, d’une mouche qui. marche sur Je mur, Comme on dit, et surtout de soi-même, Parce qu’on se voit



À
.
 

‘ 

2:  ÉMOTIONS ET: DISPOSITIONS _ en 937 

assez sol pour ne pas se mieux maitriser, et pour se laisser | 

aller à ce mécontentement. | - 

Telle est la variété des causes qui donnent r naissance aux 

phénomènes complexes de notre vie sentimentale. Ils 

dépendent du contenu des impressions; de leurs relations, 

de leurs liens avec le passé, de ce qui remplit la conscience 

à chaque moment donné ; ils dépendent: de tout. 
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$ 21. — ŒÉnorTioxs ET. DISPOSITIONS 

Comme 1 nous | l'avons ‘déjà dit, il est peu encourageant | 

ct souvent, surtout dans un fespace limité, impossible d’étu- 

dier en détail les faits sentimentaux résultant des compli- 

cations que nous venons de décrire. Néanmoins nous vou- 

drions examiner brièvement ici quelques- -unes des classes . 

quel on distingue fréquemment. | ; 

Les sentiments qui reposent sur Ÿ intermédiaire de repré- 

sentations éveillées par. associalion, : et qui apparaissent 

- aussitôt avec une force” relativement grande, s'appellent 

émotions. Cette dénomination a, pour la théorie le défaut” 

: que l'on ne peul distinguer netiement ni une’ formation 

rapide d’une autre plus progressive, ni un. sentiment plus 

fort d’un autre plus faible. Mais le caractère partieulière- 

ment impétueux de certains. états sentimentaux, qui .ne 

reposent pourtant pas sur ‘une excitation sensible immé- 

‘diate, est en fait quelque chose de particulièrement frappant 

et de pratiquement important. Aussi n’est-il pas inulile de 

jo. Les émotions désagréables - 
leur donner un nom | spéc
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‘typiques sont : le dépit, la colère, la fureur, qui reposent 
sur la représentation d'une injustice éprouvée ; la crainte, la peur, l’effroi qui reposent sur la représentation d'un =’ danger menaçant, Les émotions agréables typiques sont : . la joie, .la Jubilation, l'admiration, l'enthousiasme, Comme le sentiment ét la représentation de sa cause toujours pré- _Senle occupent toute l’âme, la conscience a, sinon toujours “du moins très souvent, dans l’état d'émotion quelque chose de borné, ‘de myope. Mémie lorsque l’activité représenta- trice n’est pas directement suspendue comme dans certaines e émotions, mais se trouve au contraire excilée, il lui manque Ja plupart du temps la cohésion et l'unité normales, la con- 

sidération étendue des choses qui sont en rapport immé- diat avec la cause de l'excitation ; bref, il lui manque ce qu’on appelle «être raisonnable », et naturellement cela :. entraîne des inconvénients pour les actes qui s’ensuivent. - De là vient l'intérét que depuis longtemps prend: aux “émotions l'éthique. D 
_- D'autres sentiments sont. désignés sous le nomi de dispo-  silions. Comme ceux: que nous venons de décrire (p.228), ils peuvent se détacher des représentations qui les ont pro- voqués, el continuer à exister en s'attachant à d’autres faits : :'vécus quelconques, et en transformant d’après leur propre. nature les sentiments Propres à ces faits. A la suite sans doute de cet éloignement de’leurs premières causes, les . dispositions Senlimentales sont, la plupart du temps, d’une force relativement. faible, mais en échange d’une’ très longue durée. Ravivées de temps à autre par le souvenir * des faits qui les ont Causées, elles peuvent durer des heures - ct même des jours enliers. Au reste dans leur caractère - elles correspondent tout à fait aux émolions, .etne sont Pour ainsi dire que des émotions lirées en longueur, et par là même affaiblies. Au dépit et'à la colère, par exemple, ‘ Sorrespondent comme dispositions la Conlrariété et l’irrila-
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tion, à la crainte l'anxiété el le souci, à la commotion dou- 

loureuse la tristesse et le chagrin, à la joie la gaieté et la 

bonne humeur. us ne , Fo | 

Comme tous les sentiments, les formés particulières des 

sentiments d'origine représentative, : dont il est question 

en ce moment, ont les rapports les plus étroits avec des 

phénomènes de mouvement. Ce qui chez eux est particu- 

liérement caractéristique, ce ne sont pas tant les mouve- 

ménts — qui naturellement ne manquent pas — tendant | 

_vers une fin extérieure facilement discernable, c’est-à-dire. 

s'efforçant de ‘réaliser ou d'écarter les causes des senti- 

ments représentés, que bien plutôt des mouveménts où: il 

n’est pas possible, au premier abord du moins, de recon- 

naïtre.la poursuite d’une fin : ceux qu’on appelle mouve- 

ments d'expression au sens le plus large. Ils accompagnent 

toujours avec la plus grande variété, mais en combinai- 

sons déterminées, ‘particulières à chaque formation psy-. 

chique spécifique, aussi bien les émotions que les états 

d'âme, et en, devenant conscients, ils leur donnent une 

couleur spéciale très caractéristique. Nous trouvons par 

_exemple des mouvements des organes externes : on ferme : 

le poing, on saute, on rit, on fronce le sourcil, ou bien 

encore les membres s'arrêtent et se figent, ou bien il se 

produit, à l'intérieur, des mouvements des fibres muscu- 

laires lisses (chair de poule), des modificalions dans la res- 

piration (suspension, ralentissement, respiration plus pro- 

fonde), dans la-cireulation du sang (battements du cœur, 

. pâleur, rougeur); dans les sécrétions (larmes, sueurs). Il se 

. produit aussi: des phénomènes dans, d’autres organes . 

internes, qu’on ne peut considérer comme des mouvements, 

mais qui s’en rapprochent, conime le manque d'appétit, le 

_ malaise, l'oppression, la fatigue, l'excitation.” : 

.. L'importance de ces phénomènes souvént négligés par 

l'ancienne psychologie, mieux appréciés depuis longtemps 

S _ 

î
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-Sans qu'aucune impression réjouiss 
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par les médecins ct les physiologistes, a élé'dans ces ‘der- - niers temps un peu exagérée. On a dit qu’ils n'étaient pas des phénomènes concomitants, ou des Conséquences des . émolions, mais ces émotions elles-mêmes. L'émotion ne | ‘'consisterait en rien autre que dans la Lotalilé des sensa- tions causées par ces phénomènes de mouvement, de cir- culation et Périphériques (théorie de James et Lange). La | perception sensible ne provoque pas l'émotion comme phé- nomène de la vie représentative el sentimentale, el celle-ci . à son tour les modifications corporelles, mais ce’ sont au contraire les. Processus périphériques qui sont les effets réflexes directs’ de l'impression sensible. Les sensations organiques par lesquelles on en Prend conscience, en partie “en les discernant nellement, en partie en les percevant comme une totalité diffusé, conétituent précisément l’émo- tion. D’après cetté Conception, nous ne pleurons pas parce que nous sommes tristes, nous n'avons pas peur parce qu'on Nous menace d’un pistolet, mais nous sommes trislés parce que nous pleurons, et nous avons peur ‘Parce que.la vue . de l'arme nous fait.trembler, On donne deux raisons pour ” justifier cette théorie. Premièrement : si l'on supprime par la pensée tous les Phénomènes corporels Concomitants, il ne reste rien, même de l'émotion la plus forte, qu’un état intel- lectuel parfaitement neutre, Une colère où l’on ne ferme . pas le poing, où l’on ne Court pas, où l'on ne tempête pas, où I veine frontale ne se gonfle pas, mais où l’on reste tranquillement assis, la mine réjouie, n’est plus une colère : elle s’est dissipée. Deuxièmement +: lorsqu'on imilé ces mouvements corporels -arbitrairement, Où lorsqu'ils sont Provoqués par des narCotiques’ ou par des maladies, l’émo- tion est produite aussi. L'eau-de-vie rend joyeux ét brave, 

ante ou encoürageante L intervienne ; la fausse ronge ou une attaque de folie mettent cn fureur -tout Comme une grave offense. à] ais ces deux.
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faits ne sont. pas probants pour la prétendue identité : ils 

se produisent même lorsqu'on sépare dans l'émotion le - 

_contenu représentatif d'avec les sensations concamitantes, 

en tant que conséquences nécessaires des lois de l'associa- - 

lion. Lorsque le contenu représentatif et sentimental d'une 

émolion a été éprouvé un grand nombre de fois en même | 

-temps que certaines sensations motrices et organiques, il 

est naturel qu'il puisse jusqu à un certain point être évoqué 

en partant de ces sensations. - Elles reproduisent d'abord 

une représentation qui les explique et les motive, et celle-ci 

éveille le sentiment correspondant. Et inversement, lors-, 

qu'on enlève à une émotion les sensalions organiques qui y 

ont toujours été liées, et-que même-on- les remplace par : 

d'autres appartenant à un tout autre: état ‘sentimental — 

par exemple lorsqu'on reçoit avec un sourire forcé une 

visite qui vous trouble et vous agace — alors iln’y a pas 

| lieu de s étonner que l'émotion en souffre. Mais cette 

théorie de l'identité ne peut pas même prétendre se faire - 

accepler comme une conception simplement possible ; la 

conscience imniédiate révèle trop clairement que | émotion 

est bien plus riche. Si l'on considère au contraire les senti- 

ments de plaisir et de déplaisir non comme ‘quelque chose 

d'identique aux sensalions kinesthétiques et organiques, ù 

mais comme. liés à elles. comme à d° autres sensations et 

représentations, on explique le détachemént et la capacité. 

. associative des” occasions sentimentales considérées, ainsi 

‘que de ces sentiments ‘fondamentaux, corporellement con- : . 

ditionnés et que le plus souvent on ne considère pas séparés, 

le transfert sentimental et l’irradiation sentimentale. 

Au reste, celle liaison élroite avec ces phénomènes péri. 

phériques amène encore une différence générale dans le 

caractère des émotions : elles sont en | général unies à des 

sensations d’ agitation, -d’excitalion ou d’ abattement, de 

dépression, dont les extrèmes. sont reliés par des sensalions 

EuRiXGHAU s. 
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pour ainsi dire intermédiaires de repos. La différence csl 
particulièrement netle dans’ les émotions de déplaisir : la 
colère et la crainte sont les représentants typiques des deux 

classes, Mais clle n’est pas tout à. fait absente dans les 
“émotions de plaisir : la joie, même intense, du souvenir : 
ou de la reconnaissance a quelque chose de calme, pour 

ainsi dire, d’élégiaque, comparé à la joie de l'attente, ou au 
.ravissement causé par une jouissance immédiatement pré- 
sente. Les fondements matériels de ces sensations sont 
peut-être, abstraction faite des attitudes différentes des 
organes moteurs, certains phénomènes-qui se produisent à 

: l'intérieur du système vasculaire, si bien que le.cours des 
représentations dans les deux extrêmes affecte une forme 
très différente. + 2 *: 

"Deux autres concepts qui ont des rapporis avec la vie 
“sentimentale, le tempérament et la passion, peuvent être 
rapidement cffleurés ici. Les lempéraments sont essentielle-- 
ment des dispositions’ innées à la. manifestation de la vie 
sentimentale, selon ses diverses caractéristiques générales. 
On en distingue habituellement quatre sanguin, colérique, 
mélancolique, flegmalique. Ces dénominations reposent sûr 
des spéculations primitives touchant l'influence des liquides 
du corps (sang, bile), sur. les expressions des sentiments, et 
les distinctions-elles-mêèmes reposent sur une observation 
non sans valeur, On peut, en effet, établir de tels types des 
expressions des sentiments, bien qu'ici, comme ailleurs, les 
formes pures soicnt l'exception et les formés intermédiaires 
ou mixtes, selon les circonstances de la mise en œuvre, de 
“beaucoup les plus nombreuses. De très nombreux essais 
ont été faits pour établir un: relation entre ces quatre tem- 
péraments et les différences à reconnaitre . généralement : 
entre les sentiments. Kant par exemple distingue d'une part 

la prédominance d’une vie sentimentale pure, ou la prédo- 
minance de l'activité, et d'autre part l'excitabilité ou l'affai- 
blissement de la torce vilale, et entrecroise ces contraires. 
VWundt rattache la différence entre des sentiments faibles 
ct forts à un-changement rapide où lent des sentiments.
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Mais dans les.deux hypothèses, la différence caractéristique 
pourtant, de sentiments où prédomine le plaisir ou la doù-. 

leur n’est pas prise en considération. À notre avis, la systé- 
matisation suivante conviendrait mieux. Les hommes sont 
au total plus ou moins portés par nature vérs l’optimisme ou 
le pessimisme ; ils penchent par nature à découvrir dans les ° 

choses lès côtés bons et agréables, ou les désagréables et 

les désavantageux. D'un côté ce sont les sanguins ct les fleg- 

- matiques, et de l'autre les colériques et les. mélancoliques. 

D'un autre point de.vue, la vie sentimentale se manifeste 

aussi bien à l’intérieur de l'âme que dans les phénomènes : 

concomitants extérieurs, soit plus impétueusement et vive- 

ment, soit d’une manière plus retenut et plus durable, c’est- 

à-dire plus dans la nature des émotions’ou davantage dans : : 

la nature des états” d'âme. C'est ce qui produit ici la diffé-. 

rence entreles sanguins et les colériques, et ‘là entre Jes 

flegmaliques et les mélancoliques. Il faudrait donc. définir - 

le sanguin : un optimiste émotionnable, etc. 
.” Les passions sont des dispositions fortes et acquises, c'esl- 

à-dire contribuant grandement à déterminer toute action, à” 

produire certaines émotions de plaisir. Elles sont, pour 

ainsi dire, l'émotion voulue d’avance, reposant sur de nom- 

breuses expériences relatives à sa haute valeur de plaisir, 

ainsi qu'aux moyens de la réaliser l'émotion restant toujours 

aux aguels pour ainsi dire-afin de produire à nouveau cetle 

réalisation. Par exemple, la passion du joueur, du fumeur, 

du collectionneur; de ‘l'amoureux. Elles sont aussi, pour: 

ainsi dire, l'émotion devenue permanente. Kant compare | 

_ assez justement l'émotion à une ivresse, -la passion à une... 

maladie. En raison de la forté. domination que la passion 

exerce sur toute l'attitude de l'homme, on appelle, au sens 

figuré passionnées ‘les manifestations de l'émotion elle- 

même, lorsqu'elles refoulent tout le reste, et passionnés les 

hommes qui sont prédisposés à de telles manifestations. 

L'animal aussi connaît des émotions : la joie, la crainte, la 

fureur, Mais il n’a sans doule pas assez de prévision pour 

pouvoir éprouver des passions. 
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22, — - CoxrLexirés DE L'ACTION 

Nous avons montré plus haut ( $ (814) coment des acles 
voulus et prémédilés sortent’ de réflexes à innés, des sensa- 
tions produites: pendant leur cours, et de l'association de 

“celles- -ci avec d’autres impressions. De tels actes s unissent 
en une sorle de chaine pour former une. action plus con- 
tinue. Le résultat produit par l'exécution d'un: premier 
‘mouvement évoque aussitôt la représentation d’un second 
mouvement, l'exécution de celui-ci celle d’un troisième et 

- ainsi de suite: Il se produit des séries d’actes élémentaires 
de même espèce Ou non, rattachés les uns aux autres, sou- 

- vent d'une assez grande durée : par exemple, marcher, 
manger, s'habiller, manier les objets les plus divers, écrire, 
coudre, ramer,: etc. À mesure que. nos expériences sur 
l’enchainement des_cliosés objectives. s’ accroissent et que 
nous avons une plus. grande habilude d’ exécuter les mou- 
vements, ces actes deviennent : à divers points de vue plus 
parfaits. Nous les adapions, avec une prévision allant tou- 
jours plus loin, à des conséquences plus éloignées et ne devant se produire que des jours ou des semaines plus 
lard. Nous les faisons aussi avec une accommodation tou-, jours plus étendue el plus cir conspecte à à des circonstances 
concomitantes données: dans le présent, et qu'à l'origine les 
réflexes négligeaicnt, et en réglant toujours mieux les mou- | vements dans le sens de la direction, de la rapidité et ‘de: Ja dépense de force. Nous les exéculons, ensuite” Loujours 
Plus vite et plus économiquement, en évitant les ratés et €n supprimant les mouvements -Concomitants, produits par réflexes, mais superflus et par conséquent dissipateurs de.
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force. Qu’ on songe aux actes à si longue échéance du com 

merçant, du médecin, du diplomate, ainsi qu’ aux mouve- 

menls d’un bon danseur ou patineur dans une foule, à la 

rapidité et à la sûreté d’un copiste, d’un caleulateur, d’un 

pianiste entraîné — tout cela en regard dés actes et des 

mouvements de l' enfant ou du débutant. 

Du point de vue matériel, il est naturellement indispen- 

sable, pour l'exécution de mouvements volontaires, que 

“tout d’abord les organes qui amènent au cerveau les impres- 

sions objectives, ainsi que ceux qui exécutent les mouve- 

ments eux-mêmes, soient .en parfait état, ‘Mais cela ‘nc 

suffit pas encore : il est nécessaire que les régions dans 

lesquelles à l’intérieur - du cerveau les excitations trans- 

culier : on se représente, ct on veut, en général, les 

mouvements et les actes, mais ils ne peuvent élre exécutés 

par certains membres, comme par exemple le bras droit 

ou la jambe droite — et cela sans que. ceux-ci soient 

mises passent'dans les nerfs centrifug es fonctionnent nor-. 

malement. Si cela-n’est pas; il se produit un trouble parti- : : 

paralysés (aprazic).. On peut considérer -comme un Cas | 

particulier de ce trouble l'incapacité d'exprimer ses pensées 

- par des mots articulés, alors que la ‘compréhension du lan- 

gage d'autrui, ainsi que le mouvement des organes vocaux 

subsistent. (aphasie motrice). ° 

Nous avons déjà dit (p. 139), et c'est une chose bien 

connue, que les éléments conscients d’une série de mou- 

vements. fréquemment pratiqués s’effacent peu à peu, 

mais que les mouvements isolés provoqués par Cux à l'ori- 

. gine, ou. du moins les suivant pas à pas, n’en sont pas 

altérés, et s *enchainent immédiatement les uns aux autres, 

- se succèdent automatiquement. Une autre circonstance est 

ici encore intéressante, qui éclaire nettement la cause véri- 

table et interne de ces mouvements. Mème là où une repré- 

sentation ou une sensation consciente des éléments inter-
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| : médiaires . n'est plus nécessaire pour le développement 
. d’une série de mouvements fréquemment pratiquée, on ne 
"peut se passer; si elle doit se développer en ordre, des 

excilations centripèles, qui à l'origine étaient rattachées - 
à des sensations conscientes. La présence seule d’une repré- 
sentation anticipatrice peut bien, lorsque les muscles inté- 

   
   
    

   
  EN 

       
1) 

7, 1 ri 
5] f, 

  

ressés fonctionnent. normalement, introduire ! un mouvement. 
Mais sans des excitalions centripètes constantes, . provenant 

_ de l'exécution de chacune des phases du mouvement, elle 
ne peut le mener à bout. Le mouvement. s’arrète, ou 
n'attcint pas le résultat anticipé dans la représentation, el. 

. devient une agitation inutile. |: 
Si l’on tranche à-un animal tous les nerfs : sensibles d'une 

extrémité, des lèvres, du tronc, sans toucher en quoi que 
ce soil aux nerfs moteurs ni aux muscles, celte partie du 
corps n’en est pas moins paralysée. Un cas intéressant et 

4 
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instructif de celle espèce chez l'homme a'élé observé et 

décrit par von Strümpell. Un ouvrier avait reçu dans une 

bataille plusieurs coups de couteau, ‘dont Vun dans la 

moelle épinière supérieure. Après la guérison des blessures 

et la disparition de quelques autres phénomènes maladifs, 

11 ne resta comme trouble unique qu’une insensibilité totale 

  

déts ji 5 rat 

Fig. 18. ot, 

de Favant-bras droit et dela main droite. Toutes les variétés 

de sensations dé la peau, de mème que les sensalions kines- 

tiétiques (position et mouvements des segments du membre, 

pesanteur) faisaient défaut. Par contre, la force ct le fonc- 

tionnement des muscles étaient conservés -bien qu'un peu 

affaiblis. A la suite de celle absenco-de sensalions, tous les 

‘mouvements et positions même peu compliqués de l’extré- 

mité’droile, ‘comme par exemple tenir les doigts écartés, 

diriger l'extrémité d'un doigt vers un point donné, lever les 

doigts comme pour jurer, elc., étaient troublés de façon 

‘caractéristique. Le blessé pouvait les exécuter d'une façon
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7 à peu près normale, tant qu'il regardait et-contrôlait avec 

, restent inconscientes. . 

les veux le cours des mouvements et leur résullat ou le 
maintien de la position, Mais, dès qu'il fermait les yeux, il 
en était tout à fait incapable. Les figures 17 et 18 montrent 
son. allitude lorsqu'on lüi commandait de former un rond 

- avec le pouce et l'index, dans le premier cas avec les veux 
ouverts, et dans le second avec les yeux fermés: Malgré 
la volonté de faire un mouvement et la capacité des muscles 

. à l’exécuter, les organes centraux refusent donc leur con- 
Cours, s’ils ne reçoivent pas pour le déclenchement des 
différentes phases de mouvement quelques-unes des excita-’ 
tions périphériques habituelles. Peu importe si celles-ci, |” comme lorsqu'on commence à apprendre le mouvement, se° 
révèlent comme sensalions conscientes; ‘ou si, comme dans 
le mouvement devenu automatique par répélition, elles 

- Lorsqu'au delà dé ce qui est immédiatement présent 
nous avons par anticipation la représentalion d’un résultat 
à oblenir par des Mouvements, il arrive naturellement 

. Souvent que, pour des raisons quelconques, un mouvement 
qui, dans l’enchainement réel des choses: forme le dernier Chaînon d’une série n'est Pas encore possible. Si la repré- _senlation de ce résullat est assez forte, ou possède une - Valeur sentimentale suffisante, il se produit un rénverse- | - ment curieux de la succession des représentations, ‘par . - rapport à celle qui existait auparavant. La représentatiôn =. du but souhaité, que nous retenons ou ramenons toujours 

\ 

à cause de son importance particulière, déroule les unes -aprèsles autres en-commençant par la fin toutes les repré senlations de choses ou de mouvements, qui. primitive- ment la précédaient et lui étaient associées, . jusqu'à ce qu'elle arrive à la représentation d’un mouvement actuel lement exécutable. Et comme ce mouvement est d’abord : exécuté, la série des autres éléments intermédiaires est 
s 

\
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ainsi rendue possible. Cela veut dire que la représentation 

d'un résultat souhaitable, mais inaccessible directement, 

reproduit les représentations des moyens qui, d’après des . 

expériences antérieures, sont propres à le réaliser, et con- 

duit par eux précisément à cette. réalisation. Supposons 

que quelqu'un d’'inexpérimenté voie qu’on débouche une 

‘boulcille; qu'on verse un peu du contenu dans:un verre, 

- et qu'on lui donne à goûter la boisson savoureuse. Lors- 

qu'il revoit la bouteille, la représentation de celte jouis- 

sance et de l'acte de.boire, qui l'avait produite, est évo- 

quée avec vivacité. Il veut de nouveau boire. Cependant 

la bouteille est rebouchée, il n’a pas de verre sous la main ; 

ce qu’il veut est impossible. Mais si le souvenir du goût 

agréable a vraiment de la force, ‘il reproduit la représenta- 

“Lion du lire-bouchon employé, de l'endroit où on.La pris, 

des mouvements qui l'ont apporté, de ceux qui sont néces- 

saires pour s'en servir, et de même pour le verre. Or, 

après que les mouvemants directement exécutables ont 

complètement changé toute la situation, les représentations 

de verser et de boire, qui-pendant tout ce temps ont été 

conservées, peuvent finalement produire. la réalité qui - 

leur correspond. ee sur 
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Lorsque s'étendent les expériences sur les enchainements; 

onséquences des choses, il faut 

_évidemment que les représentations éveillées par une 1m- 

pression quelconque et relatives à la meilleure manière 

égard, se présentent en quantités 

les complications, les © 

de se comporter à son 

- 277
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toujours plus grandes. Des représentations de conséquences 
proches ou lointaines, vraisemblables et invraisemblablés, 
représentations de moyens direcls ou indirects, propres ou 
‘impropres à dmener ces conséquences, des représentations 
“enfin dé difficultés et de résistance, de circonstances favo- 
rables et d'aides, tout cela va chercher à se manifester dans 
l'esprit, lorsque la faculté de prévoir se sera développée, 
s'entrecroiscra consciemment: en une. succession rapide, 
ou contribuera, toute proche de la conscience seulement, 
à déterminer le cours de l’action. Selon. les ‘rapports 

‘ uluels ‘de ces. représentations, on.a les divers élals 
dénommés calcul, réflexion, choix, disposition à faire 
ou non une chose, intention, décision. L'acte. qui dans 
€haqué cas finit. par se produire, dépend de la force plus 
ou moins grande dés circonstances qui précisément con- 
tribuent à le produire. L’impression extérieure n'aura, en 
règle générale, qu’un rôle’ secondaire. Elle met en mouve- 
ment le jeu des représentalions qui sans doute proviennent 
d’impressions antéricures, mais sont devenues : maintenant 
la propriété de l’individualité psychique, et en font partie 
intégrante. Mais ce que ces’ représentations. produisent 
conformément aux bases innées de notre action, c’est-à-dire 
à notre caractère, est la plupart du temps quelque chose 
de tout à fait autre que l’acte réflexe correspondant primi- 
livemént à celte impression. Des actes.qui sorlent ainsi de 
la vie -psyéhique individuelle, dont les causes détermi- 
nantes Se trouvent EX elle et. non EN DEHORS d'elle,-s'ap- 
pellent actes libres. Ils s'appellent ainsi parce qu'ils sont | 
affranchis, non pas d’une cause suffisante les déterminant 
d’une manière parfaitement nelle, mais de la côntrainte des 
impressions extéricures immédiatement actuelles; con- 
trainte qui caractérise les mouvements réflexes primitifs 
Ou presque loujours les actes de l'enfant ct de l'animal. 

La psychologie scolaslique, el, sous son influence, l'opi- 
4
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: nion populaire, connaissent assurément encore une autre 

liberté. Une âme, ayant des dispositions et des expériences 

déterminées, aurait, sous l’action de certaines circonstancés 

extérieures et de certains motifs intérieurs, la facullé de se 

décider toujours autrement dans ses actes qu’elle ne le . 

fait en réalité. Elle s'ajoutcrait, avec un vouloir absolument 

dépourvu de fondement, à toutes les causes extérieures et 

intérieures possibles d’un. acle, comme une force particu- 

lière et-libre, capable aussi bien d’accomplir l'acte que de : 

_ne pas l'accomplir. Il est inutile de dire que d'après nos 

conceptions fondamentales — selon lesquelles l'âme n’est 

pas un être à part à côté de tous les événements de sa vie, 

… mais le résumé de ceux-ci, et selon lesquelles dans la vie 

spirituelle l'âme ne manifeste de façon. immédiate que 

ce qui, vu par l'intermédiaire des sens, s'appelle cerveau 

“ct système nerveux _— il ne saurait étre question d’une 

telle liberté. Toutefois.il est utile d'examiner rapidement 

” quelques-uns des sophismes les plus importants que l'on 

avance pour affirmer celte liberté arbitraire, et par consé- 

.quent pour combattre Je déterminisme de l'action.que nous 

soulenons ici. IL y en a trois principaux. L . 

On renvoie : d’abord au témoignage de l'expérience 

immédiate. Aussi bien avant de se décider, qu'au moment 

mème de la décision, si forts que ‘soient les motifs d'ac- 

complir un certain acte, tout le monde a la. conscience la 

plus claire et la plus nette.de ne pas prendre sa décision 

par contrainte. Et la décision une fois prise, chacun peut 

— etc'est unè preuve éclatante de la justesse de ce sen- 

. timent — renoncer sans autre difficulté au choix fait, et 

choisir une. autre psssibilité. Puis la représentation du” 

déterminisme paralyse l'énergie de notre action. Pour les 

phénomènes du monde extérieur, il faut assurément admet- 

tre l'existence de lois invariables. Mais s'ilen va de même. .- 

pour le monde spirituel, tout est déterminé dans le monde
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d’une manière inéluctable. Tout suit lé chemin qui, d'après 
les circonstances données, doit être suivi. L'avenir ne fait 
que dérouler-ce que le présent contient déjà: L'idée de 
pouvoir acquérir de l'influence sur les choses et les hommes, 

- de les diriger, par exemple, par l'instruction et l'éducation, 
dans certaines voies, et de lès amener à agir d’une manière 
donnée, n’est qu'imagination pure: Enfin et'surtout, en 

” niant celte liberté absolue, on détruit toute possibilité de . 
rendre l'homme responsable de ses acles, comme chacun 

de’nous le fait cependant pour lui-même, alors que son 
altitude lui procure de la satisfaction ou des regrets, el 

_ comme cela se fait vis:=à-vis des autres sous forme d’éloge 
ou de blâme, de punition ou de récompense. C’est folie de 

_ mettre sur le compte de quelqu'un ce qu'il ne peut changer, 
étant donné son caractère, et les réactions de celui-ci quand - 
des impressions extérieures l'alteignent. EL c’est de plus 

-une cruauté de le punir pour cela. Les théories détermi- 
nistes font chanceler tout l'ordre juridique et moral. 

Aucun dé ces arguments ne nous semble probant. 
- Nous venons justement de montrer (P. 245) que l’expé- rience interne immédiate n’est pas un témoin parfaitement 
sûr de la véritable cause de nos actes. À qui enscigne- elle que, pour exécuter un simple mouvement de la main, il faut non seulement la volonté de l'accomplir, mais encore des renseignements conlinuels sur le cours des diverses phases ? Avant certaines expériences psychologiques, et avant que l'on connût Certains cas pathologiques, personne n’en a rien soupçonné. Et Pourtant qu’il en soit ainsi dans - toute l'exécution ‘d’un mouvement, rien de plus sûr. La : conscience immédiate “dit à l’homme ivre ou fou, avec la | même clarté et la même netteté qu'à l’homme normal, qu'ils Peuvent dans toutes les “circonstances se décider sans raison de telle ou telle manière. Et cela fait-sourire celui qui à toute sa raison. Il est absolument certain que ceux-là
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- se trompent, qu’ils n’ont simplement pas conscience ‘des 

facteurs qui déterminent nécessairement leurs paroles ct 

leurs actes. Il en va de même pour tous les cas. Lorsque 

l'homme ne connaît pas suffisamment les causes, ou lors- 

qu'ilne peut démèler les raisons complexes qui déterminent. 

nécessairement un fait, il considère l’action .comme libre. 

au sens d'une puissance qui la produirait.en agissant sans 

raison aucunc. Telle fut jusqu'à ce jour la très grande 

majorité des explications données aux maladies, aux 

résultats des guerres, aux phénomènes atmosphériques, 

aux résullats des moissons, etc. OT 

La thécrie déterministe paralyse, : dit-on, la force de 

notre aclion, en faisant paraître inutiles toutes les tenta- 

lives pour agir sur les choses et les hommes. Mais il me. 

semble d'abord que toutes les théories générales ont peu 

d'importance pour la manière dont se manifeste. l’activité 

des hommes. Ce sont d’autres raisons qui les. déterminent 

à la paresse ou à l'activité, et on déforme sans peine. les 

théories de manière à expliquer cela. Un homme mou et 

veule peut, en entendant:des théories déterministes, se 

croiser les bras et dire : « laissez aller les choses comme ”. - 

illeur est prescrit ;iln’y a rien d'autre à faire ». Mais ce | 

qui le conduit à dire cela, ce ne sont pas ses opinions, c’est 

une tendance à la paresse, qui existe indépendamment 

d'elles. Car l'homme aclif et énergique a conscience, ayant - 

les mèmes opinions, d’être l'outil désigné pour donner aux 

destins du monde leur réalisation. C’est ce que confirme : 

l'expérience historique. L'Islam fataliste perd, à peu près 

sans bouger, ‘un morceau de son domaine après l'autre. 

Mais d’abord il a à pas de géant. conquis avec le mème 

fatalisme un monde et tenu pendant des siècles les peuples 

de l'Occident en une sainte terreur. Et de nos jours, est-ce 

que la théorie de la prédestination qui n’est pas identique 

au délerminisme, mais lui est parente pour la-détermina-
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tion de Favenir, a rendu :les Boërs moins aëlifs cl éner-. 

.- giques que n’a fait la croyance.orthodoxe. à la liberté pour 
les Espagnols? . . Cote 
Mais si lés deux théories 'sont, en gros, à peu près 

équivalentes, c’est-à dire neutres pour- notre allilude à 
l'égard ‘des ‘choses, dans les cas particuliers: la théorie 

 déterministe est nettement supérieure. Qu’ÿ a-t-il de plus 
_ judicieux Pour'un éducateur, et de meilleur pour la’con- 
servalion de la joie qui lui est nécessaire ? Est-ce de se 

. dire: tout ce quetu fais pour cet homme, tout ce que tu. 
fais agir sur lui- par la leçon, la punition, l'exemple, con- 
tribuera d'une manière quelconque à former sa vie intel-" 
lectuelle ; rien.de tout cela n’est absolument perdu. Donc, 
si tu entreprends la chose d’une manière bonne en général, 
et bonne pour cet individu donné, tu. peux être sûr que : 
lon travail portera les fruits voulus. Ou bien de se diré, 

. au contraire : tu fais ici lon devoir aussi bien qu'il Vest 
possible, ‘et tu Peux espérer que ton action ne sera pas 
vaine; mais tu ne-peux assurément pas exiger une certi- - lude; car ton élève a la faculté de’se soustraire toujours, 

+ “d’uric façon imprévisible, au moment voulu, aux résultats 
de ton action et'de se décider autrement, absolument sans 
raison. © … . . TL 

Reste celte proposition, que la négation dü libre arbitre rend impossible toute responsabilité, toute punition, et par: -conséquent le droit et l’ordre dans l'État, la conscience et la moralité. On peut y opposer un mot de Bismarck dans : une lettre à sa sœur : « Le loup à'en peut mais d’avoir été créé par Dieu tel qu'il est ; n'empêche qu'on le tue quand on peut.» Le calcul, le Châtiment et Ja récompense; veul-il dire, sont parfaitement possibles et de circonstance, là où l'on est'convaineu qu’une conduile est déterminée de façon ‘parfailement certaine par l'ensemble de ses Causes, et ne pouvait être autre qu’elle est. On rend un individu respon- :
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* sable.non pas de. ce qu'ila accompli une action interdite 

- pour des raisons quelconques, et que dans les mêmes cir- 

conslances il aurait pu ne pas accomplir, mais de ce que 

sa nature est telle que dans les circonstances données il 

n'a pu S empêcher de l'accomplir. On envisage la r'espon- 

sabililé sous un autre point de vue : elle porte non Surun 

acle isolé, mais sur tout le caractère, tel que Pont fait les 

dispositions premières, les expériences, l'éducation, et sur 

les fruits, e est-a-dire sur la conduite dans les cas parlicu- - 

liers qu’il produit. On-peut se demander laquelle :de ces 

deux conceplions de la responsabilité est la plus plausible! 

ct lequel-des deux points de vue correspond le mieux à la 

raison objective, pourrait-on dire, qui punit et récompense, 

c'est-à-dire à la fin qui est-le fondement réel de ces mesurés, 

sans que. même celui qui punit ait besoin. d'en € avoir con-. . 

science. … - -- , - 

Qu’esl-ce que le châtiment dans la conception indéter- 

ministe?. Quelqu'un ‘commet un acte répréhensible, . après 

s'y étre détidé par un mouvement absolument sans motifs: 

cl arbitraire. : Pourquoi le punirai-je ? Il'est clair que je 

n'aurai rien fuit pour le coupable, puisqu’à à la prochaine 

vecasion semblable il-pourra de nouveau se décider sans 

motif. Par rapport à lui, le châtiment est aussi dénué de sens 

que si je voulais ‘châtier là rouletle qui a donné à un autre : 

le gain que je souhaitais. Le châtiment ne peut donc avoir 

de sens que pour moi. Eten effet, si on me frappe, j'éprouve 

je besoin très vif-de frapper. à mon tour. Si j'y réussis, 

: j'éprouve une vive satisfaction . celle de la vengeance. Le 

châtiment dans la conception i indéterministe est un acte de 

représailles et de vengeance. ‘Or les châtiments donnés en 

réalité correspondent sans aucun doute à cette représenta-: 

lion. Chez l'individu isolé, comme aussi dans de petites 

communaulés, la: vengeance joue un grand rôle dans les 

châtiménts. Mois. dans les grande S communautés; "le 
châti-
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/ mént a presque entièrement perdu cette signification. Les 
institutions ‘si minutieuses d’un grand État en vue de fixer 
et de faire exécuter avec justice les peines, n’ont plus pour 
but, si ce n’est d’une _façon très. accessoire, de procurer 
aux membres de la communauté lésés par urie injustice le 

_ doux Sentiment de la vengeänce, ou de l'expiation par la 
conscience de représailles. Les communautés humaines ont 
bien plutôt découvert dans le châtiment, quelle qu'en soit | Forigine, un moyen indispensable à leur propre défense . 

- contre des tendances destructrices, et c'est dans ce but qu'elles s’en servent. Mais cet emploi n’est absolument pos- 
“sible et intelligible que dans l'hypothèse que nos actions : 
sont entièrement déterminées. La communauté fait appa-: 
raitre, dans le monde. intellectuel de ses membres, la peur 
de la peine qui menace et le souvenir de la peine expiée, 
afin de retenir par l’action de ces représentations les natures 
qui, dans des circonstances données, doivent riécéssaire- 
ment commettre des actes nuisibles à la communauté, Elle | adapte la rigueur des peines aux diverses dispositions natu- _relles. Les natures hautement nuisibles à la communauté, pour lesquelles la peine en général suffisante ne suffit pas, se voient menacées plus sévèrement et toujours plus for- tement, à mésure qu'elles récidivent plus souvent. Si . Quelqu'un. se "montre finalement: d'une nature si antiso- ciale, qu'aucune peine-ne suffit plus pour atteindre le but Poursuivi, on le met pour toujours dans l'impossibilité de nuire. Mais les enfants, les alcooliques et les fous, on ne les punit pas, parce que pour eux l'hypothèse. sur laquelle : lout repose n’est pas justifiée, à savoir que:la représentation de la peine a joué un rôle efficace parmi les molifs déteëmi- . rrants de l'action. Tout cela a un sens et est parfaitement nécessaire dans la conception déterministe, mais par contre c’est inulile el inconcevable dans l'autre <onceplion. Ainsi,” -. non seulement la responsabilité ct la justice ne sont pas
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ébranlées par la première, mais au contraire. c’est par elle. 
seule qu’elles acquièrent un sens compréhensible. 

© Au total, la doctrine d’une liberté sans molifs de l'âme, 

inacceptable pour des raisons générales, ne reçoit aucun 

secours des affirmations émises spécialement en sa faveur. 

Priestley dit : « Indeed, there is no absurdity more glaring 

to my understanding. » | 

Bibliographie. ‘=: - ‘ 

La question de la-volonté libre est. traitée surtout dans les | 

écrits anciens. V. par.cx. ceux, mentionnés ci-dessus, p. 25, 

de Honves et de Srixoza. Plus tard : Priesreex, J., La doctrine dela 

Nécessité philosophique, 1717. — SCHOPENHAUER, A., Mémoire couronné 

sur la liberté de la volonté, 1839. — Parmi les ouvrages des der- 

niëres années, où est soutenu le Déterminisme, ifyalieu de: 

recommander surtout: PFISTER, O., La volonté libre, 1904. — On 

trouverait un exposé récent de la doctrine indéterministe dans: 

Gursencer, C.; La volonté libre ct ses adversaires, 2° éd. 1907, avec 

discussion, selon les opinions de l’auteur, des travaux récents 

sur Ja matière. — [BenGsox, IL, L’effort intellectuel, Rev. Philos.; 

53 :1902, 4-27. — PauLuax, La Volonté, 1903. — Hôrrnixe, I, Le 

concept de la volonté, Rev. de Mélaph. et de Mor., 45 : 1907.) 

2



# 

CHAPITRE IV. 

LA VIE PSYCHIQUE. SUPÉRIEURE 
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Grâce à l'extension et à l'accumulation des expériences, | 
nous allcignons par la pensée en arrière et en avant, dans 
l’espace ct le temps, des distances loujours plus lointaines. 
Un esprit individuel arrive à connaître les noms et les 

. acles des rois assyriens où la conformalion des conlinents : 
. et des mers il v a des milliers ct des milliers d'années, ct à 

” calculer les éclipses de soleil el de lune, et l'aspect des 
étoiles au ciel pour un avenir quelconque. Et naturellement, 
le pouvoir suit le savoir. La vision des choses rend capable 
de s’y accommoder avec loujours plus -de succès, comme 
d'intervenir dans leur marche el, avec une prévision qui 
porte sur des années, de les contraindre à favoriser notre 
propre conservalion. La science ct la technique, au sens 
le plus large, sont les grands résultats de celte activité 

” psychique intellectuelle, Et Pourtant, ce n'est pas là uni-_ 
quement un don heureux. Si grandes sont les complications 

de l'être psychique, que précisément en créant son propre . 
*_ bien-aller, cl en écartant les choses immédiälement nui- 

sibles, il en suscite d’autres, qui à leur Lôur exigent de 
nouveaux moyens de défense. «. La Prévoyance, dit Rous- 
scau, voilà la véritable source de loutes nos misères. » 

1 1 1 . $ \ ‘. . . « 
Pour faire de l'effet, il faut exagérer, Mais si Certainement 

‘
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toute nolre misère ne vient pas de la prévision et de‘ses 
conséquences, elle en vient cependant pour une bonne part. 

On peut distinguer trois espèces d'effets involontaires et. 
désagréables de la prévision... . . 

Notre savoir el notre pouvoir s’élargissent, mais, ce fai- 

sant, ils nous rendent douloureusement sensibles aux limites 
qui nous sont imposées. Pour l’enfant qui ne sait et ne peut” 

- pas grand'chose, l'impuissance est l’état prédominant et 

pour ainsi dire normal; il ne s’en aperçoit pas, el.il vit 

- sans soucis et joyeux. Mais l’homme fait, qui a conscience, 
de son savoir et de ses forces, et en connait en détail tous 

les avantages, qui voudrait alors savoir.et convaître tout,’ 
et qui, au lieu de cela, est obligé de sc rendre toujours plus : 
nettement compte qu’il n’y parviendra jamais, trouve dans 
sa faculté de prévoir beaucoup de.plaisir mais aussi beau- 

coup de douleur. Car que de choses importantes restent 
pour lui obscures! Il ne peut même pas prédire à coupsür | 

le temps qu ‘il fera demain, ni le résullat du combat qui va: 

s'engager,:ni ce que pense la femme qu’il aime. Et com-. 

bien de choses auxquelles il se sent inférieur ! Des ennemis. 

puissants, les animaux féroces, les tempêtes, les tremble- 

ments de terre, les incendies, les famines, les maladies et. 

par-dessus tout la mort inévitable. Il voit loules ces terreurs 

suspendues sur sa tête, et il voit en même temps qu'il ne 

saurait y échapper. Tout cela.peut bien Jui gâter les joies 

de l'existence et remplir. sa vie d'angoisse et de soucis. 

« Ne te souhaite pas un regard trop perçant,. car si tu . 

-venais à voir les morts.s sous terre, tu ne pourrais plus voir 

les fleurs. » . 

À cela s “ajoute une autre chose, qui. provient moins de 

la prévision même, que de l'action qui y.fait ‘suite. Les 

actions humaines ont d° abord deux fins de première néces- 

silé-: conservation de l'individu du jour au lendemain, et 

conservation de l’espèce. La faim et l'amour en sonl les
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ressorts. Mais si cles se bornent à atteindre ce minimum, 

‘l’homme s’éliole. Si ses facultés doivent toutes en dernière 

“analyse. servir à. sa conservation, elles ont tout de mème 
plus d’ampleur et de richesse .et ne sont pas uniquement 

destinées à: entretenir sôn existénce pendant: un temps 
limité, d'autant plus que dans certaines circonstances cela 

“se fait d’une façon très uniforme. Or si ecs facultés plus 
vastes ne sont pas exercées, elles dépérissent, ct finalement . 

- le simple entretien de l'existence lui- même en souflre. Et 
nous possédons là dessus des indications certaines. dans 

# 

nos sentiments, puis ique ceux-ci, comme nous l'avons 
| .montré plus haut'(p. 117), ne sont que les signes subjeclifs 

de ce qui est objectivement favorable où nuisible à l’orga- 
nisme: Tout le monde aime la splendeur des couleurs satu- 

rées, le rouge ardent du pavot, le bleu profond du ciel 
sans nuages, l’éclat scinlillant du diamant. Ils n'ont aucun 

rapport saisissable avec l'entretien de la vie; les substances 
comestibles ou’ vénéneuses, les animaux nuisibles et utiles 

ne sont pas en général d’une couleur particulièrement 
saturée, Néanmoins la vue de ces couleurs doit, pour des 

_ raisons quelconques ct cachées, avoir quelque chose d’utile, 
sans quoi elle ne nous ferait pas plaisir et-nous ne la recher-. - 
cherions pas. Ce sont, en. parlieulier, les sentiments for- 

 mels étudiés plus haut (p. 230), qui nous procurent un vif . 
© plaisir. de ce genre, révélant. donc sans aucun doute de 

forts besoins. Ce plaisir nous vient, non pas de certains 
contenus ou de certainés activités, -mais de ce fait que plu- 
sicurs contenus ct activités quelconques se combinent en 
un tout unitaire: L’ homme se. préoceupe déjà de tels besoins 
qui dépassent la conservation au sens strict du mot. Il 
prend des couleurs voyantes, des bandelettes élincelantes, 
de hautes plumes dans son combat - “pour la conservation, 
soit pour se faire désirer par l'autre sexe, soit pour cfirayer. 
ses ennemis. Il donne à ses ustensiles u une forme symétrique, | |
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: même lorsque leur fin ne le demande pas directement. IL 

“danse; il chante, et travaille mème,’ lorsque c'est possible, 

en communauté avec d’autres hommes, et .en mesure. Il 

réunit donc ainsi en.un lout les manifestations isolées de 

sa propre aclivité, grâce à l'unité du rythme, et en même 

temps l’activité de tout le groupe grâce à l’unité d'une seule." 

fin ou grâce à la domination d'une seule volonté. | 

Mais les actes de conservation, à mesure : que l'intelli- : 

gence sur laquelle ils reposent.a plus d’étendue, ont très 

fréquemment un autre défaut, auquel il n’est plus possible . 

de remédier par une simple transformation ou: un simple … 

enrichissement de ces actes. Ils procurent à Yhomme, 

même lorsqu'ils n’alteignent pas le but poursuivi, et qu'ils 

en restent à l'effort, beauéoup.de joies ; ils ne lui procurent”. _ 

pas facilement une tranquillité durable. À. peine a-t-on : 

altsint le but souhaité, si tentant qu’il ait pu paraitre, que. 

la possession semble toute naturelle ; la joie qu'on en éprou- 

vait diminue ; on s'aperçoit qu'il n'est pas sans défauts, ct 

la pensée, qui Loujours convoite, va déjà vers un auirc but 

el ainsi dé suite sans trève. « Pourquoi gagnes-tu de l'ar- 

gent, commerçant ? » — « Afin de pouvoir en gagner davan- 

tage, » La femme d'un pauvre pêcheur demeura huit jours | 

dans la hutte confortable que le prince enchanté lui avait 

donnée, puis cette demeure lui ‘sembla bien pelite, et elle 

désira un château ; le lendemain déjà, elle voulait devenir 

reine ; et ce souhait exaucé, elle n'eut plus de repos jusqu'à . 

.ce qu'elle fat impératrice. Certainement il n'en-est pas tou-" 

jours ainsi dans tous les cas et chez tous les hommes, et 

déjà le conié nous présénte le mari salisfait à côlé de la 

femme convoiteuse. Mais certainement il ÿ a, dans la nature 

des pensées et des sentiments humains, des éléments qui 

poussent àce qu'il en soit ainsi. Dans beaucoup de cas; une. 

fois un but atteint, il ne s'en présente pas tout de suite.un 

autre — Ja chasse des Esquimaux aux phoques ct aux
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rennes a une morte-saison, tout comme la fabrication des | 
articles soumis à la mode — ou bien il se présente si peu 
de chances de l’atteindre, que l'idée qui apparait est aus- 
silôt refoulée par la conscience de celte difficulté. Mais, là. 
‘encore, le résultat, n’est pas une jouissance tranquille, car 

. l'absence d’un nouveau but est pénible et désägréable, et 
- fait naître l’ ennui. On peut donc dire que les actes de con- 

servalion au sens étroit ont une double tendance à produire 
-du déplaisir : ils produisent } étiolement de certains côtés 
‘de Ja nature humaine, en particulier parce qu'ils ne donnent 
“pas assez l’occasion desalisfairele fort besoin d’ unitéou d'uni: 

© fication ; et, deuxièmement, ils ne Proçurent pas aisément 
un contentement durable, mais de l'agitation ou du vide. 

. Un troisième groupe de. -Conséquences pénibles résulle 
également de la prévision et des actes conséculifs. Elles 
°ne Proviennent pas de ses effets pour les individus agis- 
sants eux-mêmes, mais aussi, et en. première ligne, . des 
effets. pour les autres. Les. -moyens .naturels des. divers 

_ individus dans la lutte pour la conservalion; force et adresse 
physique, beaulé, dons de l'esprit, expérience, sont extré- 

-mement différents. Cela produit des résultats très différents 
«dans. la lutte” pour. la. conservalion. . Lorsque. les.circons- 
“lances extérieures” sont rés défavorables, ‘ou’ dans les. 

… petites communautés les plus primitives, dans lesquelles 
‘les hommes vivent. ensemble afin de mener ensemble. la - lutte pour la vie et-pour la conservalion dé l'espèce, dans ” la famille, ces différences restent sans grande importance. -L'individu n’a pas ‘d’ existence à part à l'intérieur de SON 

qu ‘il acquiert et con- 
+ Mais les divers groupes.sont 

res Pun: que l’autre, Toutelois, lorsque les circonstances sont plus favorables, 
pensée plus étendue domine mieux la na - Mesure que les groupes. s’ 

quiert, c'est pour ce tout, 
presque aussi pauv 

à mesure qu’une 

ture, et.surtout à 
accroissent ets se rapprochent. les 

\ . \
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uns s des autres, il se forme des contrastes. Ce que l'individu 

fournit en moyens de conservation ne peut plus profiter à 

la communauté. Cela resle pour lui-même ou pour son 

catourage immédiat. IL acquiert du bien; par là les divers 

membres de la communauté deviennent jusqu’à un certain 

_point ses adversaires dans leur lutte pour la conservation. 

Or certains réusissent mieux que les autres, grâce à une 

plus grande intelligence, ou à d'autres dons naturels. Il 

savent augmenter leur -avoir plus vite que’ la grande. 

masse, ils peuvent faire passer d’autres hommes à leur ser-. 

vice et accélérer avec l’aide de ceux-ci l'accroissement de 

leur avoir. Ilse creuse un fossé entre maîtres et serviteurs. 

Or comme l’homme est porté par toute sa nature à recher- 

cher. la communauté: et ne peut en “outre s’en dispenser 

pour sa conservation même, la lutte por la vie qui menace 

l'existence. de. celte communaulé est, à l'intérieur ‘de celle- 

ci, enfermée dans de certaines limites. Mais cette luile se. 

poursuit conlre ceux du de hors, les étrangers, conlinuel- - 

lement comme quelque chose de naturel: Les voler lous à 

‘la fois, ‘les dépouiller, ou mênie leur faire la guerre, est - 

absolument la. même chose que prendre aux plantes leurs - 

_ fruits et aux animaux la: vie: Les possessions acquises ainsi . 

s'amasseht naturellement | dans la’ main. de-ccux qui sont 
ne 

-favorisés par leurs dispositions, ‘et leur servent à eux et à 

leurs descendants à “accroître encore leur puissance. H finit 

par se produire des contrastes inouis : à la fortune de 

quelques "maitres s'oppose: 

plus nombreux. Le bilan g œénéral est: mauvais : une surpro- 

duction de déplaisir. et dé douleur, € est-à-dire un ralenlis- 

-sement de vie pour la totalité, comme résultat des progrès 

de la lutte pour la conservalion. 
Lt 

- Naturellement: les maitres, et ceux qui ne sont pas 

‘ 

encore des maitres mais. se 

la misère d’ esclaves mille fois 

nlent en eux l'étoffe nécessaire 
Lot 

pour le devenir, seront enelins. à dire : : _pourquot pas? Les
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= porle-paroles de la jeunesse seront enclins à les approuver. 

. Si nous sommes plus favorisés que la mullilude, ce n’est: 
-qu'un tribut naturel en raison de notre particulière capacité 
à soutenir Ja lutte pour la vie, qui nous distingue ou a dis- 

” lingué nos ancétres. N’est-il pas plus prufitable à la tota- 
lité, n’avance-t-elle ‘pas plus vite, si les hautes facullés 
nécessaires à sa conservalion el à son “Progrès ont, gràce 
à des circonstances favorables, l'occasion. de se déployer. 

… plus richement et de se-transmeitre à un degré toujours. 
— plus élevé; que si tous restent au même niveau relativement 

moyen d’exislence ?. Mais la chose à un revers, ou plutôt 
_. plusieurs revers. La pensée et les sentiments dé l’homme. 
Cp pensée e 

… Sont soumis aux lois ‘de l'association. La’ vue de la souf- 
france - chez les esclaves provoque chez les maitres des 
représentations de cetle souffrance. Ils sont obligés de 

= Compalir, quand ce ne serait qu’à un faible degré. La dou- 
leur qui provient d’eux se retourne contre eux. Elle trouble un peu la jouissance pure de leur situation privilégiée ct 
pèse sur elle. Jamais, d’ailleurs, ce trouble n'est trop fort, En outre, si l'on se détourne, si l'on n’x- porte les yeux que volontairement, celte douleur ne produit ce-trouble que de temps à autre, et on finit. par s’y habituer: Mais voici qui est beaucoupplus grave. Les esclaves ne peuvent absolu- . -ment pas s'associer à’ célte Juslification que donnent les: + maîtres de l’état des choses dans lequel il souffrent. Leur -. Cxpérience ne justifie qu'en partie cette ‘supériorité des- maitres. Ils ne sont pas enclins à trouver juste qu’on récom- pense les fils, jusque dans les générations les plus éloi- -8nées, des mérités des pères. Leur besoin de croire ‘soute- tenu par leurs vœux les plus ardents, et entretenu en particulier par la comparaison avec le bien-êlre des maitres, . -_ fait naitre plutôt en eux des représentations d’une amélio-. ralion prochaine, ou même de leur passage du côlé des maitres. Et la croyance € par autorité à l'excellence de l'état
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des choses, et même l'habitude qu'ils. en ont,-cl. que” des- 

générations ont fortifiée, ne peut que.diffcilement résister. 

Au total, tout cela forme un lerrain sujet à agjitations ct 

pas très sûr pour l'existence des maîtres Il faut donc 

- tenir les esclaves par la. crainte ou par d’autres moyens. 

Cela désagrège en tous les cas- la communauté, : dont : 

l'homme, comme nous l'avons dit, n° aime pas à se passer. 

en lant qu ’animal sociable, et ne peut se passer sans dan- 

ger pour son existence. Cela déchire Ja communauté par 

l'exaspéralion et la lutte de classe, et cela amoindrit sa 

force de résistance contre le dehors. Les communautés les 

plus fortes sont celles qui prennent, pour devise : Lous pour 

‘un, un pour tous. Tôt ou tard elles triomphent des autres. 

Mais il arrive qu ’on ne puisse 1 maintenir.les esclaves: La 

tension de la misère méprisée et foulée aux pieds, les repré 

sentations et tendances d’affranchissement qui en résultent, 

deviennent. trop fortes ; et une explosion | des passions : 

déchainées balaie les maitres. °°" ©. - 

En résumé : déplaisir causé par l'ignorance el l'impuis- 

_ sance, déplaisir causé par l insuffisance d'activité et l'insa<" 

tisfaclion ; misère causée par l'oppression des puissants, 

 ébranlement de la- ‘communauté ; ; peur des révoltes des 

“opprimés, tels. sont les maux qui. proviennent de la lutte 

_ pour la conservation en même temps que tous les biénfaits 

‘qu’elle apporte. L'âme y peut-elle rémédier? Oui, elle le peut. 

Non pas en ce sens qu’elle les fait entièrement disparaitre, 

mais en ce sens’ qu “elle les limite et les surmonté en par lic. 

ee $ 25. — La RELIGION 

L'ame : se “crée. dans la religion une aide contre l'avenir 

impénétrable etla puissance invincible des forces ennemies. 

. Sous la pression ‘de: l'incertitude, et dans les terreurs des 

: grands dangers, certaines représentations s imposent natu-. 

_ 4
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‘rellement à l’homme, d d'après l'analogie des expériences 
qu’il a faites dans d'autres cas d’ignorance et d’impuissance, 
Elles lui montrent comment on peut. là aussi se lirer_ 

- d'affaire, de même que dans l'incendie on songé à l'eau, et 
: dans le combat au compagnon qui vous vient en aide. La 

_ chose est facilitée grâce à une autre transposition - par ana- 
“ogie très facile, comme le-prouvent les enfants: l’homme 
‘considère primitivement toutes les: choses comme vivantes 
ct douées d'âme comme lui-même, et tout ce qui arrive, il' 
Je conçoit- par analogié avec sa propre manière d'agir. 
‘intentionnelle ou capricieuse, Or il apprend de très bonne 

” heure à se connaître lui- même, . par une interprétation d’ex- 
. périences nombreuses correspondant à sa pensée primitive, 
comme.un être double, composé d’une part du corps exté- 
rieur, visible à lous et’ pesant, et d'autre part d’un être 
mobile, fin, immatériel qui y. réside, l'âme. Dans le rêve, 
‘par-exemple; il croit reconnaitre nettement l'indépendance 

. des deux êtres. L’âme quitte le corps, s'envole ailleurs, 
dans des régions connues ou inconnues, et voit les choses 
les plus étranges. De même, dans le phénomène saisissant 
de la mort. Aujourd’hui l'homme parle, s agite, est utile ou 

“nuit à: quelqu'un; .et demain il gil inanimé et tout est dit. 
‘Sans doule on.ne peut’ voir ce qui a produit celle énorme 

: différence, n mais il éxisle certainement quelque chose, qui “se trouvait chez le vivant, qui était le véritable support de 
| ses forces, de ses besoins, de ses amiliés: ou inimiliés, et 
qui maintenant s’est envolé, et réside, invisible, quelque part ailleurs, N° y at-il pas aussi des possédés; qui ont la .. Sensation immédiate qu’un autre être est entré en eux, ct 

7. lesa quittés ? 

Îles’ contrainl à se tordre en convulsions sur le sol, ou à se jeter sur autrui ? qui soudainement se metlent à à parler en extase et à Prophétiser avec un. voix allérée, et au bout d’un cer ain temps se calment à à nouveau, lorsque c ce démon
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Par une transposition de ces représentations, l’homme. 

peuple toutes les choses entre ciel et terre, non seulement 

les animaux et les plantes, mais encore les blocs de rocher 

et de bois, les mers et les cours d’eau, les phénomènes 

atmosphériques et les astres, d’une quantité de démons, 

d’âmes envolées, de spectrés, qui doués de forces analogues : 

à celles dé l'homme, mais de beaucoup supérieurs à son 

savoir et à son pouvoir, ‘interviennent dans lout ce qui’ se. 

‘passe. Mais il ne procède pas ainsi par le plaisir qu'il prend . 

à des spéculations théoriques, pour. salisfaire un besoin 

_d'éclaircissement comme on dit ; cela gène bien peu l’homme 

primitif. La raison en-est l'intérêt pratique le plus. vivant: 

il le fait a/in de pouvoir manier les choses; afin de savoir 

s’en servir selon la connaissance enfantine ou plutôt l’igno- 

rance qu’il en a. En effet, en humanisant les choses, il lui . 

devient possible de se ‘conduire à leur égard comme il est 

- accoutumé à à le faire à l'égard des hommes ; sil peut s assu-. 

rer leur faveur el leur aide dans la poursuite de certains. 

buls, .et il acquiert ainsi. sur elles une certaine puissance.” 

Et comme il en. a un besoin urgent, ces esprits acquièrent." 

* sans peine pour lui ‘une ‘existence réelle. De même que:le 

besoin de-se soutenir et de ne pas désespérer produit chez 

: la mère. (p. 225) la foi en l'avenir de son ‘fils, de même il  - 

produit-ici la. foi en la réalité des’ esprits nés du jeu des 

‘associations de _pensées. Il faut qu’ils existent, parce qu'ils 

.sont absolument nécessaires. Sans eux, ce ne serait partout” 

que perplexité et impuissance. . Lo 

Naturellement il en: naît tout. de suite-de deux espèces. 

Ce sont. les deux. mêmes espèces, qui: distinguent” les 

hommes aussi. dans leur conduite à l'égard les ‘uns dés 

- autres. ‘Les uns sont hostiles, . malicieux, méchants. Ils 

apportent aux hommes les calamités, des maladies et des 

“dangers dont on ne peut se défendre par ses propres forces. 

Le plus qu'on puisse obtenir d” eux; © est. qu ‘ils cessent de . 

2 r2
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nuire. Les senliments qu'ils inspirent sont’ la crainte et 
l'angoisse ; devant ‘eux.on tremble. Les autres, au con- 

-traire, sont propices, Sccourables ‘ct bons. Ils ‘aident 
..- l’homme à se ‘défendre contre les maux causés par les 

 . 

. Mauvais esprits, ils l’assistent dans lès lultes avec ses sem= 
-blables, ils lui permettent aussi de participer à leur science” 
des secrets de l'avenir. On peut s’abandonner à eux avec 

.. confiance et espoir. On leur est reconnaissant et on peut L 
Jes aimer. Aux degrés inféricurs’ de la: civilisation, où 
l’homme se sent encore très impuissant ct guellé à tousles - 

- Pas par des dangers sinistres, on conçoit que le sentiment 
de la peur l'emporte de beaucoup, et partant la ‘croyance 
aux mauvais esprits et aux démons.” À des. degrés:plus 

:. élevés par contre, où une vue plus profonde de l’enchaine- . 
ment des choses et une puissance plus grande .sur elles 

.. donnent à l'homme plus de confiance en soi et plus d'espoir, | 
c'est le sentimént. de la confiance en ces puissances invi- 

- sibles qui passe au premier plan, et, par là, la croyance à 
| des esprits bons et bienveillants. Mais dans l’ensemble les 

-. deux sentiments, la peur et l'amour; restent à côté l'un-de 
: l’autre, caractéristiques des sentiments de l'homme à l'égard : de ses dieux ; et seule leur proportion respective varie avec . les circonstances. MD Ti ee ie 
-" Pour obtenir de ces dieux l’aide allendue, il faut, conti- 
nue logiquement la foi, s'adresser à eux exactement de la” “même manière. qu'aux hommes dont on veut gagner la faveur. Il faut les prier instamment, les flatter,. peut-être aüssi les menacer, leur promettre, pour le cas où ils accor- 

dent leur aide, des-offrandes en retour, une adoration con- 
 Linue et une obéissance fidèle, mais surtout il ne faut pas manquer de leur faire d'avance des offrandes, Donc la prière, le vœu et le sacrifice sont, selon les circonstances, les moyens à em ployer. De très bonne heure vient's . De ajouter une autre idéc. Dans le e as où l'influence des: démons
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est parliculièrement certaine pour la pensée primitive, : - 

en particulier dans le traitement des maladies et surtout .: 

“des maladies mentales, certaines personnes font preuve 

| de plus d'habileté que d’autres. Visiblement ils entendent 

mieux l'art du commerce avec ces esprits, peut-être parce 

qu'ils se rapprochent de leur nature. En tout cas.il est bon 

de se servir de leur intermédiaire. C’est ainsi que du rebou- 

 teux sort le prêtre, qui. bientôt, par des cérémonies variées”. 

et des praliques mystérieuses, ou même par la nécessité de . : 

comprendre les écritures saintes, fait du commerce avec les 

dieux une affaire. compliquée à <lui-seul familière. Mais: 

| pour avoir de: l'autorité, il faut aussi qu'il fasse la double 

chose qu’on attend des dieux. Il faut que les prétres puis- | 

sent prophétiser et enchanter, prédire lavenir, et fournir 

des secours contre les grands dangers. Telle st leur fonc- 

_ tion, et aussi leur justification, Les apôtres se légilimaient 

par des prédictions et par des miracles. : È 

Tellés sont les origines de la religion. Elle est un phé- 

contre ces conséquences à l’aide des moyens dont l'âme. 

- dispose. La. peur et le besoin sont ses fondements. Et 

_bien‘que, pour la plus grande partie, elle se transmette par 

autorité une fois qu’elle est’ née, elle serait morte depuis 

veau par ces deux sentiments. Les églises se remplissent, 

“et'les pèlerinages se. multiplient pendant les guerres ct les 

‘épidémies. Au cœur de la bataille, au cours d'une maladie 

: grave, sur’ le vaisseau qui coule, une prière : suppliante 

échappe à plus d’une bouche qui d'habitude n’en pronon- 

© ait pas. Mais, ‘ème lorsqu'ils ne sont pas très forts, la 

*. jamais que reculer un peu 

‘peur et le besoin sont toujours là. Les connaissances Îles 

| plus élendues et la puissance -la plus forle ne peuvent. 

les frontières au delà desquelles 

. nomène d'adaptation psychique à certaies conséquences. 

|‘funestes'de la prévision, et en même temps.une défense 

longtemps, si.elle n'élait pas sans cesse engendrée à nou-
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ils commencent, mais non pas les. faire disparaitre. Aussi 

reproduisent-ils toujours à nouveau la religion, comme 
cèla eut lieu de tout <emps, à moins que bien entendu ou: 
.ne le contrarie maladroitement. | oo ter 

Naturellement, pour que la croyance aux dieux subsiste, . 
il faut qu’elle concorde avec l'expérience, ou dü moins 

qu’elle ne la. contredise pas trop fortement, surlout en ce 
qui concerne les résultats de l’action des dieux. Si les révé- 
lations dé l'avenir coïncident avec le cours des choses, si 

. l’on surmonte heureusement le danger menaçant. on'a 
ainsi la preuve la plus manifeste dé l'assistance du dieu, de 

‘. Sa puissance et du bien fondé de la foi. en lui. Or souvent 
le résultat des prières et des sacrifices ne répond pas à 
l'attente. Mais comme l'aide qu'on demande aux hommes; 
ceux-ci ne l’accordent pas toujours, l'expérience nous 
fournit là, facilement une explication. Peut-être. la prière - 
n’était-elle pas assez forte, le sacrifice pas exécuté daris les 
formes prescrites ni.à l'endroit voulu. « Jérusalem est le 
Jeu où il faut adorer, » Ou bien le suppliant a offensé, irrité 
Dieu. C’est bien fait, s’il en est püni par l'insuccès de ses 

.Yœux. « Pensés-tu que Dieu juge injustement ? » Ou bien, s’il croit pouvoir se présenter sans crainte devant Dieu qui -, Pourtant connait ses errements même les plus cachés, peut- 
être Dicu a-t-il voulu lui envoyer une épreuve, pour savoir si sa foi tiendra bon, si Sa-piélé ne s’aflaiblira pas en - n'étant pas réconipensée par la santé et les biens extérieurs. Ou bien, enfin, les voies et les jugements de Dieu sont insondables. « Qui à saisi Ja pensée du Seigneur ?.» Qui lui a fait l'avance de dons en échange desquels il peut | demander une récompense ? Dieu agit selon sa sagesse 5 l’homme n’a qu'a s’incliner humblement. Par doute, cette soumission.et l'adaptation de la foi ricnces contradictoires sont très . difficiles. 

croyant qui sert Dieu de façon irré 

fois, sans 
à des expé- 

: Lorsque. le 
prochable souffre sans
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cesse, tandis que les impies. et.les blasphémateurs de Dieu 

ne sont pas inquiétés, mais au contraire « sont heureux en 

‘ee monde et s’enrichissent », il n’est pas. facile d'empêcher. 

les pensées de chanccler et de ne plus: savoir s’il faul croire 

‘en Dieu. Néanmoins. la foi trouve une solution, -non pas 

partout, mais dans beaucoup de cas, et depuis des siècles 

clle a cessé d’être une simple doctrine secrète de quelques : 

sectes helléniques pour se répandre sur le monde entier : 

l'espoir en Dieu, alors: même que jusqu” au moment de la. 

mort il n'a pas été. satisfait, trouve encore sa pleine réali- : 

sation. La foi fait passer par-dessus le. tombeau l'espérance - 

de l'au-delà. Précisément ce qu'il y a: là d'inconcevable 

est l'ordre voulu par Dieu. L'homme pieux ‘doit souffrir. 

. Sa vie actuelle n’est qu’une introduction, une partie secon-. 

daire de toute son existence. L'âme vit éternellement, liée” 

pour un moment au corps et à ses besoins, et pour toujours 

débarrassée de lui après la mort. Or celui qui veut goûter 

dans l'existence immatérielle de l'au-delà les félicités qui y 

sont prêtes, doit s’y préparer. dans la. vie actuelle, en se 

lournant vers Dieu et en se détournant de la chair et de ses 

jouissances, c’est-à-dire (précisémiént en souffrant. ILen sera 

‘ récompénsé là-bas par des joies éternelles, bien ‘différentes 

de celles que peut proeurer, le monde, par sa participation 

à la félicité parfaite de Dieu. Au contraire, des peines éter- 

nelles attendent l'impie. I : 

| Lorsque les représentalions de l'essence des dieux jren- 

nent une forme plus déterminée, la croyance, comme nous 

Tavons dit plus haut de toute éroyance par besoin, est en 

relation très étroite avec le savoir de chaque instant, ct 

| d'une:manière générale avec l'ensemble des nolions de : 

_ chaque instant, ‘et avec tout le degré de civilisation. Cela 

produit d’ énormes différences entre les diverses réligions, 

qui se Jimilaient surtout aux formes 
si bien que les études 

es de nous n'avaient pas reconnu 
supérieures plus proch
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jusqu’à l'époque moderne la véritable essence de la totalité | 

. des manifestations religieuses: Dans des conditions primi- 
lives, où chacun doit pourvoir à ses propres besoins, où l'on 
a peu de connaissance de Fenchainement régulier des 

. choses, où le tout forme une multitude inarticulée de peliles 
‘unités indépendantes, il:en va de même pour les dieux. 
Chacun d'eux peut tout en substance, même s’il ne réussit 
peut-être pas aussi bien dans tout, etil emploie sa puissance 

= selon son humeur et son: bon. plaisir. Certains sont plus 
forts, d’autres plus faibles, mais sans grandes différences. 
Au total, ils forment une masse inorganique. d'individus : 
égaux en droits, se faisant la guerre, concluant des alliances, 
tout commie les hommes à l'image de qui ils sont créés, Les 

- pelites unités en forment de plus grandes, des familles, des 
clans; en même temps les dieux deviennent des dieux de 

familles, avec de grandes différences entre eux, selon les 
diverses conditions de vie de leur famille. La société s’orga- 
«nise ; depuis le haut j jusqu’en bas, il y a des maîtres el des 
serviteurs de différents degrés ; aussitôt les dieux forment 
aussi un royaume hiérarchisé. Différentes professions se dis- 

- tinguent les unes des. autres : : ouvriers, cultivateurs, com- . 
.merçants ;. à nouveau: Îles dieux én. font ‘ aulant : l'un 
s'occupe de la guerre, l'autre de la vigne, ete. De nom- 
_breuses complications de détail, la soumission d’un peuple 
cer assimilation de sa religion par un autre, l’ élargissement | 
de son.horizon par des relations commerciales, modifient : 
“peu la marche de celte évolution. Mais deux circonstances 
très importantes la régissent. .- LL 
Premièrement la formation d’une conscience morale : supé- 

ricurc : l'accroissement des exigences morales au delà des / 
: limites nalionales qui lui avaient été primilivement tracées, 
l'appréciation des actes d’après l'intention. Ce que l’homme 
en vient à considérer comme un idéal pour lui, il le place 
aussitôt dans ses dieux, afin que cela. lui serve. de modèle
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à lui-mêmé : les dicux deviennent des élres moraux: “Etcela : 

a pour eux une double conséquence. D'abord de rendre . 

leur être. plus profond et plus intérieur. Leur ressemblance 

extérieure avec les hommes, l'anthropomorphisme inférieur 

disparait. Les dieux ne-demeurent plus dans des-temples 

_bâlis par la main des hommes; ils ne voient plus, n’enten- : 

dent plus, ne se déplacent plus comme des êtres humains ; 

. ils sont de nature purement spirituelle. De même l adoration 

extérieure, l'observation étroite de prescriptions artificielles .: 

vont en diminuant. Ce que les dieux veulent, ce n’est pas 

le sang des animaux immolés, et-la célébration de fêtes à 

certains jours, mais. un cœur pur ct aspirant au.bien, une . 

-conduite pieuse et de bonnes actions. Et, en même temps 

que les dieux deviennent plus -moraux, il se produit une 

unification. I n'existe qu’une moralité, et, lorsqu’elle devient 

 l'attribut principal des dieux, ils perdent de leurs différences. 

Si, en outre, la moralité cesse d'être applicable aux individus 

d’un même peuple seulement, si l’on doit être juste même” 

envers ses ennemis, les frontières nationales disparaissent 

aussi pour les dieux, supports de cette moralité. Ils perdent 

_alors très facilement leur pluralité -: ils se fondent en un 

seul dieu. C'est pour celle raison que les grands hommes 

qui ont approfondi et infériorisé la religion, les prophètes 

juifs, Zarathoustra, Platon, sont aussi les apôtres d'une 

divinité unique. D’ autres raisons viennent s ajouter : : une 

forte conscience de la nationalité chez les Juifs — notre 

Diéu est plus fort que le vôtre, votre Dieu n’est d'ailleurs 

pas un Dieu — des considéralions théoriques chez les Grecs. 

Ainsi les religions supérieures tendent au monothéisme, 

… bien qu’il leur soit difficile, comme les conceptions de demi- 

dieux dans le christianisme le prouvent, d’y alleindre en 

| dépit des besoins contraires de la foule. 

La seconde circonstance ‘capitale est l'extension dusavoir. 

. L'homme remarque peu à peu que les choses sont souvent 

EuRsHaGs. ou. - oo 48 

!
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bien loin d’ avoir été mises ici et Ià d’une façon capricieuse . 
et arbitraire, comme ‘il en peut d’ailleurs faire la remarque 

: sur lui-même. Il apprend à connaître un nombre toujours 
- croissant de règles qu’elles suivent, et qui lui permettent, 
-s'il les observe, d'acquérir sur les choses le pouvoir qu’il 
désire, De hardis pionniers de la pensée affirment bientôt 
qu'il en est ainsi, non pour la majorité des choses, mais 

- pour toutes sans exception, et que non seulement le monde 
matériel, mais aussi le spirituel obéissent à-des lois fixes 
et immuables: De nouvelles expériences confirment cette ‘ 
affirmolion. 11 devient bientôt difficile-de ne pas en recon- 
naitre la justesse. I1 semble alors que cela ôte à la religion 
‘—Loute raison d’é tre. Car si la divinité n ‘intervient pas arbi- 
trairement dans le cours des choses et dans le cœur humain, 
comment peut-elle venir’en aide ? Cependant le besoin reli- 
gieux resté intact peut aussi s'adapter à ces nofions nou- . 
velles. Les formes et-les concepts par lesquels il-s’est 
“exprimé, se transforment, changent de sens, et en partie 
perdent leur sens. Alors apparaît la forme suprème de la. 
religion, celle’ qui a été élaborée avec plus ou moins de 
conséquence par maints philosophes. Mais sous une forme 
nouvelle l'essence intime reste la même ct conserve aussi 
même signification. : : 

La prière, par. exemple, acquiert pour- le suppliant une. 
valeur purement spirituelle. Elle le remplit. d'espoir, de 
confiance, de courage, et peut-être accomplit il alors réel- 

: lement par ses propres forces, ce pour quoi, désespérant 
de. lui-même, _une: aide étrangère lui semblait nécessaire. 

Les prédictions” deviennent l'affaire des savants, -non “plus 
dans le même sens que jadis. assurément, Mais le _Christia- 
nisme les limitait déjà dans l'esprit religieux primitif — ct 
évidemment à juste litre — "aux prophètes et aux apôtres. 
Faire des prodiges au sens primitif devient im possible aussi. 
Mais dans une acception nouvelle, < ce Sont encore les |
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savants, et surtout les techniciens qui < s'en chargent. Ici 

aussi le Christianisme a déjà préparé les voies, bien qu'avec 
plus d'hésitation que pour les prédictions, car, pour les: 

besoins pratiques, la magie est plus importante.Il ne con- 
nait pour ainsi dire plus d'interventions miraculcuses dans 
les phénomènes du monde extérieur, si ce n’est comme un. 
altribut des saints. Par contre, il limite la. puissance. du : 
prétre à des effets purement spirituels : dans les sacrements, - 
il accomplit une sorte de sanclification magique. La divinité 
enfin, qui est en danger; si l’on nie les interventions arbi- 
traires dans le monde, de devenir tout à fait: étrangère à 

celui-ci, y est ‘bien plutôt introduite, - conformément à un 
vieux désir de nombreux croyants. Dieu est le monde, c’est- 
à-dire le monde saisi à Ja racine unique de son existence, 

la foule des choses ‘saisies 'à leur source: Les “lois suivant 

lesquelles se comportent les choses ne sont pas des effets 
extérieurs de l’action divine, mais les manifestations les plus 

personnelles de Dieu. Et de même les lois de l'âme ; Dieu 

est en toi, en moi, partout. L'aide qu’il accorde ne consiste 

pas en avantages extérieurs, mais: en un gain intérieur : 

compréhension de. l'essence de Dieu, de l’enchainement des 

choses en lui, de Ja nécessité où elles sont de provenir de 

lui, et par suite reconnaissance et admission de toutes les 

choses, même lorsqu” elles nous apportent des maux, ou 

“bien encore (interprétation mystique) : : se plonger en Dicu, 

s'élever jusqu’à: lui, se fondre en lui, l'être supra-sensible, 

et s'affranchir par à des choses sensibles et de leurs 

souffrances. Mais, si colossale que soit la différence entre la 

‘ croyance de Luther. (qui pose « carrément la. question à son 

Dieu et lui rappelle énergiquement qu’il doit absolument 

enir ses promesses, et exaucer la prière pour la guérison 

de Mélanchton, | s’il veut qu ’on continue à lui accorder sa 

confiance, et qui exprime < au diable son plus parfait mépris 

par. un. geste de Jansquenel) el la croyance de. Spinoza
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(dont le Dieu est à. celui de Luther « ce que le Chien cons- 

tellation est au chien terrestre aboyant », dont la vie en. 
Dieu est équivalente à la considéralion de l’enchainement 

“raisonnable de toutes’chôses), ce que tous deux cherchent 
‘dans léur croyance, ef ce qu'ils y trouvent, -est exaëtement : 
la même chose, c'est ce qui précisément est commun à 
loute religion : une défense contre l'inconnu inquiétant et 
contre la. terreur des ‘ puissances plus fortes que ‘nous, le 

2 rer repos pour le cœur agité. - . ee To 
‘Mais la vie est une hydre. L’ âne abat avéc l'aide de la 

religion deux têtes menaçantes, deux autres repoussent 
aussilôt, plus difficiles-à vaincre que ‘les premières. Par 
“quelques- -uns de ses caractères fondamentaux, la religion 
s'oppose à d’autres créations psychiques, ou s'accorde avec | 

‘elles, et cela d’une part grâce à ses rapports ‘particuliers 
avec la science, .et d’ autre part-grâce à ‘son action. Dans 
les deux cas il se produit une nouvelle série de difficultés. 

1. Pour des raisons faciles à concevoir, la religion a 
plus que toutes les autres créations de: la vie psychique. 
une tendance à l'inertie, Ses doctrines, ses. prescriptions 
et ses usages sont revêtus d’une autorité divine, et Dieu 
est immuable. Mais la science n’est pas immuable. Qu’ad- 
mettons-nous de ce- qu'on admettait il y a 1000, 500, 
100 ans ? Or la religion s’est attachée à différentes sciences, 
en hésitant peut-être, en les suivant d’un pas un peu boi- 
teux. Mais ce qu’elle a une fois pris et érigé en doctrine, 
il faut qu’elle y tienne avec ténacité et le défende énergique- 

. ment. Dans une religion ancienne, on retrouve ainsi par 
couches des restes des sciences et des conceptions de géné- 
rations depuis longtemps | passées, qu’elle ne peut rejeter 
sans une rupture violente, Ainsi se: produit un hiatus, qui 
au fond est toujours béant, et qui peut parfois l'être seule- 
ment un: peu moins. Toujours les savants ébranlent la 
croyance simple ct vénérable des aïeux, qu ils ne peuvent
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plus partager à moins de mener une double vie, ct tou- 

jours les prêtres proclament que seuls ils possèdent la 
vérité éternelle, et que ceux qui croient savoir tout mieux 

. que les autres, n’émeltent que des hypothèses discutées. 

Quels divers combals n’a-t-il pas fallu pour se débarrasser 

de la conceplion géocentrique du monde, et avec quelle 

âprelé et quelle absurdité on combat aujourd’hui la théorie 

biologique de l'évolution ! Quels essais ridicules et lamen- 

tables et toujours renouvelés ne fait-on pas pour interpréter 

dans un sens conforme à la cosmologie et à la géologie. 

modernes,. la puissante poésie du mythe juif de la création, + 

adopté par le catholicisme, ou pour ne pas admettre que 

c’est simplement un mythe ! Vers la. fin des temps anciens, . 

on se représentait la divinité, dans ses rapports avec les 

choses, comme susceptible d’être à la fois iei et là en même, 

‘temps. Cette notion, on.la voyait réalisée de façons sensibles 

dans _de.nombreux phénomènes; par: exemple, le. soleil 

“envoie les flots abondants de ses rayons sur le monde 

entier, et pourtant il demeure inépuisable et toujours le’ 

même : les forces de la plante se répandent à travers toutes. 

les parties, les branches, les feuilles et les fleurs, etcepen- . 

dant restent en même temps, ‘sans.se perdre ni diminuer, 

rassemblées .dans la ‘racine. Les théologiens chrétiens se 

. montrèrent des hommes modernes, © capables d'utiliser les 

| plus hautes pensées de leur époque; en. utilisant pour leurs. 

- fins celle. représentalion, et en formant le concept de la 

Trinité. Avant eux, la philosophie | de Philon connait une . 

espèce de dualité, et la philosophie néo- -platonicienne de 

leur époque une quadri- -unité, Mais les notions se sont . 

: modifiées. Cette représentalion. de réalités rayonnant tout 

autour d'elles et cependant restant en mème temps intactes, 

a disparu € et n’a plus d'importance pour nos idées des choses. 

N'importe quel ‘enfant sait _que l'énergie. ray" onnante, qui 

émane ‘du solcil, est! une perte pour Jui, et que celui- -ci
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finira par en périr, s’il ne peut être alimenté par ailleurs. 
Et ainsi la trinité est devenue pour nous une formule morte. . 
Quelques rares personnes savent historiquement ce qu’elle : 

:_exprimait à un moment donné ; elle n'a plus pour personne 
_ de force vraiment vivante et agissante sur notre manière 

de considérer les choses. Elle’ empêche d’incorporer. aux 
dogmes chrétiens d'autres représentations, . conformes à 
notre pensée. Mais il est hors de doute que l’on ne pourrait, 
Sans se heurter aux plüs grosses difficultés, la retrancher 

- du dogme. - : _ | Pat 
2. La religion est pour celui-qui: la possède, comme - 

nous l'avons montré, une arme ‘dans la grande lutte pour 
Ja conservation, Mais, comme tout ce que produit l'âme, 

. elle devient aussitôt après son apparition, pour les autres 
aussi, une:arme dans la lulie pour la conservalion. Et cela 
sans se préoccuper s'ils la, possèdent eux-mêmes, et-s’ils” 
jouissent eux aussi de ses fruits, pour ces raisons géné- 
ralés dont nous avons parlé: Qu'elle le devienne pour les 

‘ prêlres, cela-va de soi. Elle le devient au même litre que 
la science médicale pour le médecin, le service militaire 
pour le soldat. Que son emploi comme moyen amène aussi 
“ces derniers à se servir d’aides singulières, 
cable, ct on peut en trouver dés exemples parallèles dans 
d'autres professions. 
Plus important. Par sa nature, et on peut ajouter pour son 

_ malheur, la religion : 
. dans celle lutte entre les maitres et les esclaves, dont il a 

- élé question plus haut (p. 263). Elle donne de la tran- 
quillité à l'homme. Or des: hommes tranquilles sont plus . 
facilement contents de leur sort que d’a 
“plus faciles à manier. Élle enseigne da 
lances qu’il ne faut- pas se-préoccuper de la ‘splendeur et de la richesse dans cette vie, qu’au contrairè les malheu- -reux ct les ©pprimés n'en seront .que plus heureux dans 

ns certaines circons- 

cela est expli- . 

Mais un autre point est beaucoup 

est un‘ excellent moyen de combat : 

autres, et par suile |



  

LA RELIGION D "279. 

la vic. future qui les attend. Elle insiste mème : sur.ce fait, 
‘que ceux qui ne. croient -pas à un tel dogme et n'obéissent 

pas à ses préceptes subissent un jour de lourds ‘châtiments, 

bien que ce dogme ait été fait, non pas pour provoquer la 

peur, mais au contraire pour la vaincre. Tel n’était assu- 

rément pas le- sens premier de ces dogmes qui furent 

créés peu à peu pour venir en aide aux malheureux ctaux 

“opprimés, afin de leur permettre de résister, au milieu de 

. leurs maux. Mais il est hors de doute qu ‘on peut les inter-. 

préler ainsi, C’est pourquoi ‘les maîtres se. sont de tout. 

_temps emparés avec empressement de la religion comme 

d’un moyen puissant pour maintenir. sous Jeur. domination 

les esclaves qui s’agitaient, plus efficace que la force bru- 

-ale, parce qu ‘elle provoque: moins ‘aisément de violentes 

réactions. .« Comment défendrons- nous nos gens contre les 

socialistes, s'ils ne vont plus à à l'église ! 2.» dit le hobercau. 

« Un soldat qui. ne: craint .pas- Dieu, n'est qu’une chiffe - 

molle », dit le général. « Le trône et l'autel », telle est la 

devise des rois: Cette immense importance pratiqué de la 

. religion réagit- naturellement ‘sur ses représentants. La 

puissancé qu ‘ils possèdent. déjà en eux-mêmes se trouve 

portée au plus haut degré, el, comme par suite ils entrent 

d’un autre côté en. conflit avec d’autres puissances, ainsi. 

se produisent les complications et les” problèmes les plus 

e graves de la vie sociale. . 

. On ne‘saurait dire si; ni comment. L âme ‘surmontera : un 

| jour toutes ces difficultés par de. nouvelles adaptations, 

- puisqu'elle n'y a: pas encore réussi. Peut-être cela se. 

| produira-til un jour, lorsque les serviteurs de la religion . 

€n viendront à considérer comme la première et la plus évi- 

dente sagesse que, pour. conserver la religion, ils doivent. 

.. <ulliver non pas la géologie, l'astronomie, la biologie, et, 

= encore bien moins la psychologie et la politique, mais la 

religion. Pr LT
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: Le second groupe d'inconvénients auxquels l'esprit avait 
à remédier, élait l'insuffisance de l'activité déployée. par 

. l'âme entière dans la simple lutte la plus nécessaire pour 
‘la conservalion, insuffisance qui avait pour conséquence 

- l'agitation et l'insatisfaction. Le remède cest dans l’art, 
“c'est-à-dire dans la contemplation des œuvres d'art, ct 
dans la jouissance qu’elles procurent. . | 
L'œuvre d'art réjouit en- intéressant de nombreuses 

|‘facultés psychiques, comme nous le verrons, mais clle ne 
fait qüe réjouir. Des mels délicats, des vétemenlis neufs, 

_üne. profession. rémunéralrice réjouissent aussi, les uns . 
par leur parfum, les autres par leur aspect, tous par la con- 
sidération qu’ils procurent. Mais -en outre, ils r'éjouissent 
‘encore par quelque chose d’ autre, par leur rapport avec 
une fin située hors d’eux : j'ai absolument ‘besoin d'eux 

: pour mon exislence. Et, par rapport à celte exlension d'un 
autre côté, ils ne réjouissent pas : ils font aspirer. à en 
“avoir plus ou fatiguent, parec que le plus n’est pas acccs- 
-sible, ou parce qu’on én a: Lrop pris, cle. On tircra aussi 
de la contemplation de l’œuvre d’art un ‘avantage pour la 
vie au sens le plus large. Mais celui qui jouit de l’œuvre 
d'art n’en sait rien, Pour, sa conscience, il n existe que Ja 
joie produite par ce que celte œuvre lui offre comme riche 
contenu, Il éprouve de la félicilé, non de la béatitude. Je. 
ne puis rien faire, au sens ordinaire du mot, d’ ‘un Lableau : 

4
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ou d’une chanson. Ils me réjouissent, lorsqu'ils le font, 

non pour une autre fin quelconque, ni comme Ja vérité, 

en raison de la place qu'ils viennent. prendre dans un -. 

vaste ensemble: Ils onten eux-mêmes leur fin et leur unité. 

Chaque œuvre est un lout reposant sur lui-même, complet 

par lui-même. Cest ainsi que 6 l'œuvre d’art nous donnede . 

la tranquillité au milieu d’une vive aclivilé ; elle n’entraine. - 

pas l'âme plus loin. Elle délivre des artières-goûls amers 

dont s'accompagnent toutes les joies acquises en poursui- 

vani la conservation ou le bonheur. D 

. On peut considérer l'œuvre d'art comme l’accomplisse- 

*. ment d’une exigence que l'artiste n’a pas plus besoin de con 

maitre que celui qui parle n’a besoin de connaitre les besoins. 

du langage, et dont on peul ce pendant prouver qu’elle est : 

ce qui domine objectivement dans ses créations. Ce que 

. nous demandons à toutes les œuvres d'art, c'est ceci : 

_ réjouis-moi sans me faire convoiter ; donnè-moi .la jouis- 

sanee sans le ‘désir de posséder, sans jalousie, : sans joie 

sans convoilise, la jouissance 
.. maligne ni autres mouvements du même genre. Celte joie 

sans envie pôrte le nom de 

_joie esthétique, de plaisir esthétique. - 

| _Comiment les hommes en sont-ils venus à cette façon par-. 

ticulière de se procurer de la joie.? L'art-apparaît toujours 

étroitement lié à la religion, et l'aide considérable qu'il doit | 

‘à cctte liaison est.patente. Les temples des dieux et les 

églises sont des œuvres d'art et sont couverts de riches 

: ornements “artistiques. La vie et les hauts faits des dieux 

forment lé contenu de nombreuses: œuvres d'art. On est 

donc porté à supposer que l'art est né de la religion, :et 

sans douteil y a du vrai dans. cette :supposition. Toutefois, 

leur rapport n'est pas par là définitivement éclairci. Peut- 

être faut-il admettre, par exemple, que ces démons secou- 

‘rables des religions primitives 

‘logic avec l'âme qui habile da 

. 27 UT or 
. - 

(p. 267) sont rattachés parfois 

* à des animaux où à unc cerlaine espèce animale par ana- 

ns le corps. A l’aide de ces
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animaux on peut naturellement accomplir des prodiges. 
Malheureusement, on ne peut.les emporter avec soi; on 
n'ose surtout pas les tuer, puisqu'ils sont sacrés. "Or tout ce 

“qui a quelque rapport avec un être participe à l'essence de 
celètre, ct cela non pas seulement dans les représentations 

* primitives ; c'est constamment en relation avec lui, c'est 
pour ainsi dire, un morceau de lui-même. Ainsi, par exem- 
ple, un bout de son vêtement, et même son nom. Les mots: - 

 & Au nom de Dieu », « au nom de‘Jésus », étaient à l'origine 
des formules magiques. Cela devait faire naître l’idée que, 
plus que tout, une image de l'être conseryait celle relation 
étroile, que par conséquent les forces de l'original étaient 
cfficaces encore dans, l'image, et que, inversement, on pou- 
vait agir sur l'original en artant de l’image. On en vint _ D o 

: D . ainsi à rendre ses armes plus efficaces en y gravant l'image - 
de l'animal prolecteur, à se rendre_invulnérable- en portant 
Sur soi une image semblable, ou à fabriquer des idoles de 
ses dieux, auxquelles on faisait des dons ou infligeait des châtiments. La joie causée par les produits de celte activité 
tout d'abord purement imilatrice conduisit plus loin. Elle 
détacha l'œuvre d'art de la religion, c'est-à-dire en fit autre ‘chose qu’un moyen magique pour des ‘fins extrêmement 
nécessaires — dans les tableaux de madones cet de saints, il en reste quelque chose — et lui donna sa valeur propre. - . L'œuvre d'art ne fut ‘plus chargée de rendre par magie les armes plus puissantes: Le fer s’y entendait mieux. Mais elle Cnscigna aux hommes la magie d’une jouissance sans envie, . et par là elle leur devint agréable et convoitable pour elle: _ même. Par là ellé fut ramenée aussitôt. à. la religion, bien que ce fùt dans une relation différente :de la- primitive. Comme les hommes s’efforçaicent de procurer à léurs dieux Gomme à eux-mêmes des jouissances, ils leur consacrèrent entre autres ‘clioses des œuvres. d'art. Comme ils remar- quaient, en outre, que l'effet de ces œuvres d'art croissait : en raison de la grandeur de leur contenu, ils continuèrent à : leur donner surtout Comme contenu les dieux,-la chose.la plus grande que les hommes possédaient :-leur propre per- Sonne à unc plus haute puissance. …  : ei … Quoi qu'il en soit, la religion ne peut avoir été qu'une des Causes de la naissance-de l'art, ou une Cause ne valant que
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pour certaines catégories d'art. Car nous connaissons avec 

‘une netteté parfaite d’autres sources de l'art qui en partie : 

proviennent de plus loin que la religion. L'une d'elles est le . 

jeu. Le jeu est cet instinct, commun à l’homme et aux ani-. 

maux, d'exercer lés forces nécessaires dans la lutte pour la 

conservation, mais qui toujours ou momentanément, ne . 

trouvent pas suffisamment l'occasion. de s'exercer dans 

cette lutte même. -Naturellement:il se ‘manifeste souvent 

sous les mêmes formes que l'instinct de conservation. L'acte 

de jeu apparait.ainsi comme limitation de l'acte de conser- 

valion. Seulement il.est sans utilité pour la conservation, : 

du moins directement, et dans la conscience de celui qui 

joue. C'est par là que le jeu a un sens pour l'art. En lui, l’ac- 

üivilé humaine commence à se détacher du besoin, à s'af- 

© franchir de la considération constante des nécessités de la 

vie. Sans doute ce n’est qu’un commencement: Le jeu n'est 

pas cncore un.art, parce que l’affranchissement ne va pas 

assez loin. Il est encore trop sérieux, ses joies réstent encore 

| trop enfermées dans la réalité des nécessités. L'enfant qui . 

. jouc avec ses camarades au voleur etau gendarme, ne joue 

pas le voleur comme un acteur, il est le voleur. Son idéal 

scrait de pouvoir jouir en réalité par son.jeu de tout ce 

- qu'il: se "représente comme les avantages de la vie des 

“5
 

. apprend:à connaître. telles ou telles choses, qui sont utiles … 

voleurs, l'indépendance, la puissance "sur les autres. et sur 

” Jeur argent; l'acteur n'ÿ songe pas. Mème lorsqu'il joue un 

roi, dont il prendrait volontiers la place en .tant qu'homme, 

ilne veut pas. en tant qu'acteur étre le roi, mais jouer le roi. 

” Le-jeu est donc quelque chose d'intermédiaire entre l'artet 

la vie, mais au demeurant c'est un premier dégré de l'art-. 

D'autres faits de la vie primitive jouent le mème rôle. Il 

est inutile de les étudier:en détail. Voici ce qu'ils ont de: 

commun.: dans la lutte pour la conservation, l'homme 

dans cette lutte ou-accompagnent les ‘choses utiles, mais 

qui én même temps possèdent déjà en elles-mêmes, et sans 

‘cette relation, une considérable valeur d'agrément. Au 

début, dans les temps primitifs, où la dure nécessité de la - 

lutte pour l'existence domine tout, cette valeur spéciale est 

oo ‘à peine ‘remarquée. Mais peu à peu, lorsque sont venus 

Les succès dans cette lutte pour la vie,- lorsque l'homme à 

“Le L'ART 7: : 983 :
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des loisirs, il commence à y faire attention. Il'remarque 
que le moyen. de combat, qui n’avait pour lui d’abord que 

_ la valeur d’un moyen de nutrition ou d’une arme, cst aussi 
une chose agréable indépendamment de son utilité. Ou bien 

: un phénomène concomitant à son aclivité conservatrice le 
frappe d'une manière semblable. Il est amené ainsi à rccher- 
cher ces choses pour leur propre valeur. Elles deviennent 
pour lui des moyens d'art. Il en est ainsi des couleurs vives 

“et des autres moyens de parure, par lesquels il cherche à 
plaire, et pour les. signes par lesquels’ il marque qu’une 
chose est sa propriété. Ses joies se déchargent dans des 
actes réflexes : sauts, cris de toutes sortes. Quand ces mou- 
vements se produisent, on les ressentcomme quelque chose -d'agréable. Cela conduit à les répéter intentionnellement, et ” cela devient une cause de la danse et du chant. Des récils 
et descriptions de ce qui a élé perçu parles sens, de con- 

cert avec les débordements de l'activité reproductrice non 
dirigée, sortent la légende et le conte. Par-dessus tout, ce 
qui aeu la plus grande importance pour l’art, c'est la décou- 

--Yerte de ce qu'ont de plaisant la symétrie èt le rythme, et le groupement Jiarmonieux dans le temps ct l'espace d’élé- 
ments nombreux. On avait souvent l’occasion de remarquer 
que des objets de plusieurs couleurs, placés côte à côte en * les alternant, ou que des lignes diverses rangées en figures symétriques ont un aspect incomparablement meilleur que dans le désordre, où bien encore que les mouvements ‘des danseurs. ou des travailleurs sclon un. rythme, non seule- ment sont effectués plus aisément, mais encore sont beau- Coup plus agréables que des mouvements non rythmés. Or. le rythme ct la symétrie n’ont, pour la conservation de l'existence, qu'une importance relalivement faible, alors qu'ils en ont une: très: considérable pour l'art. Par. là, il: . devient beaucoup plus facile de les détacher: de l'activité Conservatrice ct de les réaliser Pour eux-mêmes. En fait, si : l'on en juge par les peuples sauvages d'aujourd'hui, le pre- micr art indépendant et généralementrépandu fut une danse: rigoureusement rythmée, accompagnée. par la musique et le chant, c'est-à-dire cssenticllement par l'indication de la. mesure. Les danseurs eux-mêmes Poursuivent encore des’: fins pratiques : provoquer un cnthotsiasme extalique, chas-
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ser les démons, etc. Mais ils procurent aux spectateurs une: 

jouissance purement esthétique, ‘et c'est elle que ‘ceux-ci 

recherchent dans le spectacle qui leur est offert: 

Ainsi les origines de l’art sont multiples. C’est pourquoi 

aussi il ne consiste que dans la multiplicité des divers 

actes particuliers. Néanmoins. ce qui unit ces origines. 

‘diverses, de. même que les divers arts particuliers, c’est 

loujours un besoin psychique général, qui trouve là sa 

satisfaction : .la joie sans convoitise. Naturellement celle - 

ressemblance dans l'effet dernier entraine aussi une.cer- . 

taine ressemblance générale dans la manière dont on l'at- | 

leint. : L ‘ . 

: Pour l’étudier un pèu en détail, il est bon de distinguer. 

Dans tout produit de l’activité humaine on peut discerner 

trois choses, importantes pour la vie sentimentale. Premiè- 

. rement un certain contenu ou sujet. Si l'œuvre d'art est 

un tableau, elle peut représenter une bataille ou un pay- 

sage ; sic’est un poème, la légende d'Ulysse ou du roi des 

Aulnes ; si c’est de la musique, une valse ou une marche 

funèbre. Deuxièmement ce sujet est toujours revétu d’une. 

‘. cértaine forme. Si l’on représente la Cène, on peut placer 

les disciples les uns à côté des autres, ou les grouper et 

cela de diverses manières; on peut construire une église - 

en stylé roman ou gothique; et de même la longueur des 

. vers et des strophes dans la poésie, et de même la dis- 

| position des parties et l'harmonie dans la musique. Mais 

à côté de cela, il y a dans une œuvre d'art bien d’autres 

choses qui ne rentrent pas dans les deux catégories ci- 

dessus. Lorsque nous percevons une existence ou un évé- 

: nement objectifs, nous ne sommes jamais, ainsi que nous 

J'avons dit plus haut, tout à fait passifs. Nous mêlons nos 

représentations à cette donnée, nous l'élaborons, nous l'in- 

“ 
.Si donc un artiste veut 

‘terprétons, nous la _transformons.
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agir sur moi en représentant la sainte Cène, cela peut 
avoir lieu, abstraction faite de l'instant particulier qu'il 
choisit, de bien des façons. Il peut selon qu'il envisage 
cet événement-de telle ou telle façon, me’ montrer une 

- douzaine de pécheurs et de péagers juifs, où les disciples 
-du Seigneur, il peut me faire devinér la signification 
humaine ou historique de l'événement. L'aspect extérieur 
de son lableau peut aussi être très différent : il peut dis- 

- poser ses figures à l'intérieur d'une grande salle, el me 
dire mainte chose’ en la couvrant d'ornements ou en la 

représentant toute simple, ou bien:il peut. concentrer tout 
l'intérêt sur les personnages, et me les peindre d’une gran- 
deur imposante ; il peut user. d’une technique ou d’une 

_ autre, et s’en servir d'une façon personnelle. Sans doute, 
au sens large du mot, tout ce que m'offre une œuvre d'art 
dépend de la personne de l'artiste. C’est lui qui déjà, par 
le choix du sujet, et par la forme qu’il lui donne au sens 
indiqué plus haut, me montre sa propre vision. Mais dans 
leschoses dont nous venons de parler, son individualité se 
manifeste avec une particulière intensité. Appelons donc 
lout ce qui a trait à la conceplion et à l'exécution {e con- 
lenu personnel de l'œuvre d'art. Nous distinguerons par 
suite, dans toute œuvre d'art, le sujet, la forme. et l'élé- 
ment personnel. Qu'on ne considère pas celte distinction 
comme un exercice de sagacité. On peut sans peine rame- 

. ner les divers éléments de ce partage les uns aux autres, 
et en déplacer les limites respectives. Mais alors il faudra, 

: Pour pouvoir parler des œuvres en parlieulier, refaire sous 
. d’autres noms d’autres distinctions dans l'unité qu'on.aura 

rélablie, et on ne sera pas plus avancé. D 
A.lous les trois points de vue, ct c'est ce qui nous 

importe, l’œuvre d'art éveille des ‘senliments, et, selon Les : 
- circonstances, les sentiments les plus variés comme nous 

l'avons vu plus haut (p. 228 sqq) ; et cela directement ou -
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par'associalion,. par des réactions sentiméntales sur où à 

propos des données, par pénétration sentimentale de ces 

données, en les -incorporant à mon propre moi, et en fai- 

sant d’elles par élargissement un type général des phéno- 

mènes qui-se produisent. S'il en est ainsi, et si la valeur de | 

l'œuvre d’art pour l’âme consiste à procurer une joie sans 

besoins, il en résulte nécessairement que, pour avoir fouté 

sa valeur, elle doit produire cet effet à tous Les trois points 

de vue à la fois. Car nous ne les distinguons que par 

abstraction ; l'œuvre d’art ne peut échapper à aucun, et si. 

à un point de vue elle manque son effet, ne produit point 

de joie, ou appartient au monde ‘des cônvoilises, l'effet 

{otal non seulement n’est pas. affaibli, mais il est compro- 

mis par une “réaction positive. . : 

Supposons encore que ce que l'âme cherche et trouve 

dans l’œuvre d'art qui. la. satisfait entièrement, elle l’'ex- 

| prime par rapport à à ces trois aspects comme étant ce qu’elle 

exige de l'artiste. Elle lui dira en quelque sorte : Réjouis- 

-moi d'abord par le choix de-ton sujet, en prenant bien 

soin de ne pas me: Je faire convoiter. N’éveille en moi par 

. lui que des sentiments. : procure-moi de l'émotion, de la 

| propension à la gaieté ou à Lx piñié, de l'enthousiasme, de 

=. l'abattement, mais non sans m’élever aussi, fais-mois trern- 

© bler pour me faire ànouveau ‘respirer librement. Il l'ap- 

parlient de choisir ton sujet où tu voudras ; prends ce qui 

-Le semble bon entre ciel et terre, le sublime ou le vulgaire, 

L là réalité ou le conte. . ‘Mène-moi dans la chambre d’un 

malade, ou sur une linde déserte, devant un mendiant ou 

un animal féroce. Mais n'oublie pas alors de me montrer 

: que dans cette chambre il n'y a pas que de Ja.souffrance 

ct l'odeur. du: phénol, mais aussi du ‘sacrifice. ct du dé- 

© vouement, et que le mendiant ne se contente pas de 

porter des haillons, mais ‘conservé sous eux, "el malgré 

eux, des traits. réjouissants. d' humanité" générole.. En
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un mot, ce que je te demande, c'est de m'’intéresser. 
Réjouis-moi, en outre, par la forme que tu donnes à ton 

sujet. Je suis fait pour une activité vive et. variée. Ne 
n'offre pas trop peu de chose ni rien de trop simple; cela 
m'ennuie. Mais je suis fait aussi pour l'unité et-pour une 
forte concentration. Ne m ‘offre pas trop de choses ni trop 
diverses, cela'me trouble, me déconcerte, m'est pénible. 
Tâche de satisfaire à. la fois à ces deux aspects de ma- 
nature. Donne à mes sens el à mon activité associalive la 
nourrilure qui leur convient : l’occasion de se- déployer sur 

-une foule de choses distinclemeni séparées les unes des 
autres. Mois donne en même lemps à ma pensée ce qui lui 

- convient : un lien commun intime passant visiblement à 
travers toutes ces choses, les organisant en groupes toù- 
jours plus grands, et les rassemblant finalement en ün seul 
tout. Montre-moi- quelque chose d’analogue à une cathé- 
drale. gothique : : une richesse infinie d’ élérnents pareils et 
dissemblables, grands et pelits, mais tous commandés les 
uns par les autres, mis à leur place, et combinés en unités 
toujours plus hautes, ‘grâce aux mêmes lois de formation 

_inexprimées et cependant perçues.de façon immédiate, Et 
tout cela fait-une masse presque inépuisable * « où tout se 
fond en un tout, etoù chaque chose agit et vit dans l’autre». 
En un mot : occupe-moi. 
Enfin, réjouis-moi aussi, et. que ce ne soit pas ler moins, 

par toi-même. Montre-moi ce que le sujet a révélé à ton 
regard de joie, alors que je n° apercevais rien, et ce que Lu 
sais en dire de particulier, alors que je ne vois rien que de 
banal: Donne-moi, selon un mot de'Schiller, «une indi- 
vidualilé » qui. mérite « d’être exposée devant le monde - 
et la postérité », l'image: pure d’un intéressant état d'âme. 

chez un esprit parfait. Mais montre-moi Comment tu es 
devenu maître du sujet rebelle avec assurance et sans 
peine, de façon à y faire, pénétrer les Propres mouv ements- 

€
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de‘lon âme. La vue du pouvoir humain et de sa domina- 

tion sur la nature m'élève, car je suis un homme aussi, 

* même si je ne.songe pas à rivaliser avec toi. Montre-moi 

comment des taches de couleur morte tu sais. faire jaillir la | 

‘vie ardente.et les rayons lumineux du soleil, ou comment 

‘en qüelques mots lu°me dévoiles un caractère, les. molifs. 

d'une action jusque dans les plus lointaines profondeurs. 

Au Lotal : montre moi ce que lu peux. 

Il y aurait beaucoup’ à à dire sur chacun des traits par 

lesquels une œuvre d’art déploie son effet. Mais afin de 

pouvoir dire encore quelques mots sur leurs rapports réci-. 

. proques, bornons l'étude du délail à l explication nécessaire 

du premier moyen de.cet effet, le sujet. Commént l'artiste 

«s'y prend-il pour provoquer par le-sujet:une joie sans con- 

. voilise ? Il dispose pour cela de deux” moyens très diffé- 

- rents. Le premier apparaît le plus purement dans la mu- 

=. siqué. Il est le plus simple ét consiste ’en cé que, pour faire 

| l'œuvre d'art, on prend uniquement des matériaux qui ne 

- jouent aucun rôle ‘dans le monde des bésoins nécessaires. - 

.-Des sons ct des mélodies chantés ou joués par des instru- 

ments ne peuvent être d'aucune utilité pour la conserva- 

“tion..Ils ne peuvent par- conséquent exciter la convoitise. 

En même temps, ils ont la propriété — bien plus que 

| d'autres : matériaux d’une valeur faible .pour la conserva- 

tion — d'agir par leur succession et leurs combinaisons 

. d’une: façon merveilleuse sur la vie sentimentale et d’évo- 

: quer des sentiments et des états d'âme de la’plus grande 

_ variélé et de la plus grande finesse. Ils sont donc particu- 

-lièrement fait pour l'exécution d'œuvres d'art. 

L’autre moyen domine Ja ‘sculpture, Ja peinture ct la 

poésie. Elles empruntent sans doute leurs sujets au monde 

: du’ besoin; mais-en méme temps elles les arrachent à ce. 

monde, et par limitation coupent ‘court à la convoitise 

qu'ils excitent. Elles représentent les choses ct les faits 

. EsniNGHaus. . L - ‘ x 19
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du monde du besoin non pas directement, mais en image. 
Par à elles coupent tous les fils qui autrement les reliaient 

.à la trame de mes intérêts de conservation, sans cependant 
les dépouiller. entièrement de leur valeur .sentimentale. 
Assurément les sentiments provoqués par la fin pratique 
disparaissent . ou s'atténuent, mais les autres sentiments 
possibles, et qui étaient justemént visés, n’en apparaissent . 

. que plus nettement. Le brigand peut, sur la scène ou dans . 
Je roman, exciter mon admiration, car son mélier le 

mérite par plus d’un point. Mais le brigand sur la grand’ 
route? Dicu du ciel! Un tapis dans un tableau me procure 
une joie pure en contemplant la beauté de ses dessins ct 
de ses couleurs ; ; Pour un tapis réel, je songe à son prix, 
-à sa solidité; etc., et cela vient me troubler. C’ est ainsi. 
que limitation, qui repose en dernière analyse sur les lois. 
de l'association ct qui a commencé à devenir psychique- 
ment efficace dans le jeu et dans la production de signes 
magiques, acquiert une importance extraordinaire ‘ grâce à 
sa fonction dans l’art. Elle lui permet d'étendre infiniment 
$on. domaine, et nous procure’ ainsi l'activité psychique 

. variée qui nous est nécessaire, mais que nous ne {rouvons 
pas souvent. dans la monolonie de la vie-.de travail. 

* Comme dans les trois ‘aris en “question, c'est l'imilation 
- qui saute d’abord aux yeux, il n’est point étonnant que la 
véritable signification - en ait été plus souvent méconnue 
que bien comprise. Si on la: considère comme ayant une 
valeur par clle:mème, : comme une fin absolue de l'acti- 
vité artisliqué, presque tout ce qui en caractérise l'emploi 
dans chaque cas resle énigmatique. . Mais sion la consi- 
‘dère comme une’ sorte d'artifice. destiné. à: produire des 
-joies sans convoilise, tout devient compréhensible. Signa- . 
ons trois points. 

- L'imitation — à.moins ‘de contre. “indication — * doit | 
Fr aussi fidèle que possible. Être naturel et vrai au plus.
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“haut degré; telle est l'exigence à laquelle elle doit: satis- 

faire. Ge qui importe ici, ce sont les sentiments éveillés par 

la chose imitée. À l'origine ceux-ci sont raltachés aux 

choses naturelles. Si limitation de celles-ci peut les faire oo 

". naître également, c’est par association. Il est clair que l'as- 

“sociation agira d’autant plus. fortement et plus sûrement 

‘que plus g grande ‘sera: la concordance . entre l'original: et 

“la copie, et d'autant moins fortement et-sürement, que : 

moins grande sera cette concordance. Et même on ne. 

diminue pas seulement l'effet, lorsqu'on ne reproduit pas 

bien la nature; on provoque une opposition positive con- 

“tre Ja. possibilité” de : prendre pour: vraie la ‘caricature - ‘ 

‘offerte, ou du dépit contre l'incapacité de l'artiste, qui-. 

cherchoit pourtant visiblement à donner ! une reproduction 

ne et n’a pu y réussir... ©": . | 

.: 2. Mème si l'on atteint la vérité la” plus parfaite, jamais - 

sr étation ne doit cesser de se donner pour une-imita- . 

tion. Elle ne doit jamais devenir une illusion complète. 

L'habileté célèbre d’abord un grand triomphe, mais’elle 

me replonge dans le monde de la nécessité, et perd par à 

- tout-sens. Il n’est pas plus amusant de voir deux arbres 

| qu’ un seul ; alors: pourquoi ce. redoublement pénible ? 

” Même. lorsqu’ il est complètement pris par la vérité saisis- 

sante de l’œuvre d'art, celui qui en jouit ne doit donc 

: jamais perdre Ia conscience qu’elle” est une véritée imitée, 

‘un jeu. Il n’est pas :nécesaire que cela soit clairement for- 

_mulé “actuellement, mais bien que cela soit toujours une 

des représentations supérieures efficaces (p. 200). Ainsi Le : 

| pianiste n'a pas. besoin. de se dire expressément à chaque 

note et ne.le doit même pas: ici © ’est la clef de sol, ici. 

il faut j jouer en ré majeur ; mois-ilne peut “J'oublier. entiè 

rement pour ‘aucune note, sans quoi il ne pourrait jouer 

les signes, qui’ ‘en eux-mêmes ont différente valeur. Le 

monde illusoire d de l'œuvr re d’ art doit être séparé du monde
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des convoilises par. une “barrière : qui sil r non seulement 
| visible, mais qui encore s'impose à l'attention, le tableau 
_par un cadre, le buste par un socle, le-drame par la scène. 
Et cetic barrière ne doit jamais disparaitre, sous peine de 
produire une dissonance et un affaiblissement de l'effet 
Psy chique précieux. L'acteur ne doit pas parler au public. 
-Que le cirque emploie cet artifice ; si le poëèle en a besoin, 
qu'il introduise un public dans son. monde illusoire, s sur Ja 
scène. 0 7 ce | 
8. La vérité dans limitation ne doit pas faire se per- 

- dre les autres. qualités qui donnent à? œuvre d'art tant 
- de signification psychique... On. doit toujours attcin- 
“dre un équilibre entre les diverses exigences en parlie 
contradictoires : l'œuvre d'art est: de tout temps un com- 
promis. Ce dont Pâme a besoin, ce sont des. sentiments 
forts, où domine l'agréable. Or la nature met, à côté des 

: traits importants; des banalités et. même des traits repous- 
sants. Donc le contenu sentimental du sujet ‘doit être mieux 

‘dégagé dans la copie, et ses éléments essentiels. perceptie … 
“bles mieux mis en valeur et même exagérés. De plus, la 
nature est en général troublante dans son: abondance, elle 
ne se soumet pas au besoin d’uniformité qu’ éprouve l'âme. 
Or l'œuvre d’art a besoin de l'unité de la. pensée et de la 
forme. Il faut donc qu'en elle l'essentiel du sujet soit mieux . 
souligné, tandis qu’ on rejette dans. l'ombre l'accessoire 
accidentel ct troublant. I faut. que les formes soient rap- 
portées à un centre spatial ou intellectuel, et. groupées en . 
“partant de là,. mises aussi en un certain accord entre elles .: 
et stylisées. Si l’imitation est destinée à entrer dans un 
certain cadre, ou à être placée dans certaines circonstances, - 
il faut aussi une certaine harmonie avec cet entourage. Il 
faut que la nature y soit adaptée, .sans quoi il se produit: 
de nouveau ur désaccord, Des statues d'hommés ou d’ani- 
maux revêlent - dans une église gothique, spontanément.
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pour ainsi. dire, d’autres formes .que dans “une. église 

romance. Une certaine adaptation même aux représentations 

traditionnelles, aux_personnes dés spectateurs, est néces-. 

‘* -saire pour éviter un conflit. Au milieu de figures allégori- 

ques, le. lion symbolisant le pouvoir ne doit pas être fait _ 

comme un lion naturel, mais “conformément aux ‘figures 

ayant traditionnellement ce. rèle ; pour notre conscience le 

lion naturel'est un dnimal sauvage et perfide, un. grand 

chat; C'est ainsi que la vérité de l'œuvre d'art initiatrice. 

vit sans cesse au milieu de “contrastes. -La nature dont elle- 

_a besoin donne. des : choses indifférentes," individuelles, 

momentanées ; âme, à qui elle sert, veut des choses 

importantes, générales, éternelles. D'un côté liberté sans 

bornes et variété, de l’autre concentration, loi, style. IL y 

a œuvre d’art ‘lorsque l'artiste a pu porter simultanément 

-à leur ‘plus haute puissance tous es. termes de ces con- 

“De même qu xl est difficile de comprendre la religion 

par ‘suite de la diversité des formes sous lesquelles un 

- besoin unique trouve satisfaction dans diverses conditions; | 

de même il ést plus difficile de comprendre œuvre d'art 

par suite de la pluralité des facteurs par lesquels doit se réa- k 

_liser une fin unique. Chacun dés facteurs que nous avons . 

considérés, le contenu, la forme, la personnalité, l'imita- 

‘tion, jouit du privilège d'être prôné par de nombreuses . 

personnes comme le seul: élément vraiment essentiel de 

- l'art, Et cela pour des raisons personnelles et pour des 

‘raisons de fait. Parmi la foule, qui a peine à se détacher 

de Ja'signification pratique, c'est Le sujet qui la plupart du 

jemps intéresse:le plus et quelquefois aussi l'habileté de 

l'artiste. Le spectateur a besoin de savoir — comme V'en- 

-fant sur qui ne pèse pas encore la lutte pour l'existence — 

si.les choses ‘représentées sont vraies ;.il est satisfait d’ ap- 

. prendre que toutes les têtes d'un tableau sont des por- 

:
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"traits, et, avant toute chose, il suit avec intérêt les com- 
plications des événements extérieurs. ‘Le théoricien qui 
‘étudie le tableau, le récit, le drame, où il trouve tant de 

. choses empruntés. immédiatement à la vie,;:ou bien qui 
- pourraient l'étre, et qui embrasse l’histoire du “perfection- 
nement de l’art sous ce rapport, en vient aisément à csli- 
mer que la vérité est l'essentiel dans l’art. Par contre, 

- celui qui part de la musique, et qui a essayé de’ démèler 
en elle ce qui est l'essence de” l'art, ne saurait _allacher” un 
-prix particulier à à l'imitation de la nature. Les imitations 
occasionnelles’ et toujours‘ slylisées du chant des oiseaux . 

. et du bruit des chevaux, lc. ne sont évidemment que de 
Taccessoire. ‘L’ essentiel ne peut être non plus le contenu 
au sens étroit, les sons ; leur charme est trop faible. Mais 
la combinaison et la config uralion des sons’« qui s’accor- 
dent et se contrarient, se fuient et se rejoignent, montent 
et meurent », et tout cela organisé en une construction 
régulière — voilà en quoi ‘consiste l’art: Son essence 
est donc la forme. L'artiste enfin, qui considère les œu- 

“vres des autres avec un intérêt pratique spécial, qui pen-. 
che surtout à se demander comment l'autre S'y. cst pris, 

‘Ou qui a conscience d’avoir la puissance de rer une œu- 
vre d'art de presque tous les sujets, ‘en vient aisément à 
eslimer surtout la note particulière, la puissance artistique 
en tous les sens du mot: il a bientôt l'idée que: l'art est. 

‘- une organisalion destinée à salisfaire la puissance créa- 
trice de l'artiste et à permettre aux autres, de jouir de celle 

_ puissance et de l’admirer. ‘= - Fo 
. Chacun envisage done la chose du côté qui l'intéresse 
surtout, el ne voit par conséquent: qu’un côté de la chose, 
Or toutes ces vues partielles doivent se confondre. Non 

. Parce que ce serait u bon système pour rendre justice à 
toutes ces ôpinions que de les admettre toutes — il ne 

-Saurait être question i ici d’une combinaison aussi superfi=
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cielle — mais parce que léur’isolement morcelle réelle- 

ment, un tout absolument: indivisible. -Comme nous 

_ l'avons dit, l'œuvre d’art a précisément toujours à la fois 

un contenu ct’ une forme, elle est toujours l'œuvre d’une 

persounalilé;" dans certains cas c’est une copie de la nature, 

et avec tout cela _elle agit en même temps sur la vie sen- 

timentale. Or si elle n’atteint son but qu'à lun de ces’ 

points de vue et non aux autres, ilne se produit pas seu=, 

lement une diminution de l'effet, mais encore une réaction 

__ gtnante. Ce qui n’est pas utile à une fin y est nuisible. Si ‘ 

l'œuvre d'art n’a pas d'unité, elle se compose nécessaire- 

ment de deux ou trois. fragments, .et non seulement ce. 

manque d’unité est moins agréable -que l'unité, mais 

_encore il est positivement désagréable et pénible. Si le 

:_. sujet de l'œuvre.d’art ne réussit pas à m'échauffer, il me 

* Jaïsse froid, et cela me froisse qu’on ait dépensé de l'esprit 

“ct du pouvoir pour une futilité. Si l'artiste ne me montre 

pas qu'il peut quelque chose, el qu’il a quelque chose de - 

_ particulier à me dire, il me montre qu'il est indigne de ce 

nom ou bien il m'ennuie en me présentant ce que j'ai 

:" déjà vu mille fois. L'œuvre d’art a pour moi une .valeur 

par son effet déterminé. Si son auteur ne le produit pas à 

‘tous les points de vue auxquels je me place forcément, il . 

80 prive d’une façon désavantageuse des moyens de-faire. 

ce qu'il voulait ; il S'y prend maladroïtement. D 

| Mais assurément cette considération appelle aussitôt un 

| complément nécessaire. L'artiste peut s’y prendre mala- 

droitement, il est homme ; et qui est apte à tout ? Je luï 

.. demande beaucoup et des choses diverses. Or les hommes 

n’ont pas lès mêmes dons en partage, et rarement un seul 

les possède. tous. Il y a plus: son pouvoir ne dépend 

: mème pas de lui seul; il a pour support son époque. Bien 

__ des choses que je demande maintenant comme toutes natu- 

_." relles, telles que la représentation en perspective de l’es-.
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* pace, la reproduction du mouvement et de la vic dans la 
peinture, la compréhension historique du passé, ne sont 
pas des conquêtes d’un seul-individu, mais des acquisi- 
tions de générations entières. Or si l'artiste à qui j'ai 

affaire appartient à une période. antérieure de l’évolution, 
*. comment puis-je lui compter comme une incapacité ce que 
‘dans le cadre de son époque il.ne pouvait même pas envi- 
-sager comme devant élre réalisé ? Je-ne puis lui appliquer. 
à lui aussi que les mesures générales et humaines. Devant 
une œuvre d'art, il faut toujours que l’une des représen- 

- talions supérieures dominanies soit la conscience de l'im- 
perfection : naturelle de l'originalité humaine, ct-de sa 
détermination par-l'époque et le milicu. Et c’est cela. qui - 
doit me permeltre peu à peu de passer sur les imperfec- 
ions troublantes assurément, et de jouir de ce qu’on peut 
après lout m’offrir, vu les conditions générales données. 

- Bien. souvent d'ailleurs, ‘il arrive que je sois largement 
.dédommagé par la grandeur de l’œuvre d’art si puissante, 
sous un ou plusieurs aspects, que je‘n’ai pas même le cou- 
rage de réclamer encore quelque chose.de plus. 

À côlé d’une telle grandeur partielle, il.y à aussi la peti- 
tesse due au développement unilatéral, si l’on tient compte 
surtout de certains facteurs importants pour l’œuvre d'art, 

“‘sans'que la grandeur de l'effet puisse comperiser le délais- 
“sement des autres. C’est ainsi qu’apparaissent les défor- 
malions de l’art. Si lon attache une valeur cxagérée: au 
contenu, il se produit un art pour qui Le sujel est tout, où 
la beauté formelle et le pouvoir arlislique sont remplacés 
par intérêt qu'on. prend à ce qui esl caplivant, sensa- 
Lionnel, horrible, ou à ce qui est patriotique, glorieux, 
évocaleur du passé. Si en outre on o ur à forlement sur les sentiments 
éveillés par une contempl 
‘peinture abstraite: dédaign 

ublié que, pour agir 
, il est nécessaire qu'ils soient 

alion immédiate, nous aurons la 
ant-la nalure et la lechnique, et
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les froides allégories. Si lon insiste trop sur la forme, on 

arrive au pathos vide, aux généralités vagues, comme 

--cela se produit si souvent dans les imitations des œuvres 

‘antiques ; et parfois, aux tours d'adresse. Unè imitation. 

aveugle produit le naturalisme vide de pensées et informe, . 

el la seule habileté les tours de force. 7 … 

_ Nous disions tout à l'heure que l'on peut passer sur cer- 

“tains côlés des œuvres d'art. Cela est. d'autant plus facile . 

: ‘qu’on est obligé de le faire, à un autre point de vue, pour 

des classes.entières d'œuvres d’art. L'activité déployée 

dans ta poursuite de fins pratiques, d'où sort si souvent . 

l'activilé artistique, ne permet pas à fous les arts de s’af-. 

franchir, de devenir indépendants de manière. à demeurer 

lorsque.a disparu toute préoccupation pratique. Elle con- 

linue à se faire sentir dans une partie des œuvres artis- 

tiques, comme, par exemple, dans les objets d'art, les arts ‘ 

décoratifs et la sculpture. Les produits de celte activité ont . 

donc une double nature : ils appartiennent à la. fois au 

monde de la nécessité et des.convoitises, et à celui des 

joies sans désir, Les matériaux aussi acquièrent une plus 

. grande importance que dans l'œûvre d’art libre. L'effet 

‘qu'ils peuvent produire comme participant au monde esthé- 

tique doit donc répondre à d’autres exigences, qui, une 

-fois satisfaites, récompensent par de nouveaux charmes 

afin que celte double nature ne trouble pas et ne fasse pas 

l'impression d’un désaccord, il faut que la forme artistique 

_ ‘donnée à l'objet soit en harmonie avec son ulilité pratique 

: de même qu'avec la nature spéciale des matériaux. Il faut 

que le but de l'objet ne soit pas compromis dans l’œuvre 

: d'art, mais apparaisse au contraire très nettement et semble 

parfaitement atteint. On ne doit pas imposer à la matière,” 

par.une habileté vide de pensée; des formes contraires à 

sa naiure..Sans doute, pour apprécier l'objet en tent 

qu'œuvre d'art, pour éprouver la joie sans convoitise, une
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certaine mobilité -et en même temps. une certaine puissance 
psychique sont nécessaires. L'œuvre d’art libre amène de 
force à des considérations. esthétiques. Par son contenu, 

ou par la manière donl_elle est. représentée, elle est arra- 
. chée au monde du besoin. Pour l'objet d'art, il faut que 

: l'âme exerce elle- -même sur soi celle contrainte. Elle doit 
: apprendre à faire abstraction, non pas du but en général, 
_mais de loutes les convoilises et joies. et aussi de toutes les 

‘ -privations qui en accompagnent la réalisalion. IL faut 
. qu'elle puisse négligerles fils qui relient visiblement l'objet | 
. aux inlérèls pratiques. Elle y réussit, comme dans tant” 

_ d’autres cas, par analogie. La forme artistique de l'œuvre 
d'art utile est évidemment soumise aux mêmes lois que 
celle de l’œuvre d'art libre — l'architecture est de la 
musique figée. De ‘plus, la forme artistique, si ellé ne 
détache pas objet de l'utilité, du moins l'élève au-dessus . 
“de son niveau général. De la sorte on lui applique sans 

. peine la même manière de le considérer, qui est déjà fami- 
_lière par ailleurs. ‘ : : 

Grâce à celte. habitude variée de négliger volontaire- 
ment certains facteurs, qu'il est impossible d’écarter, mais 
‘qui troubleraient le: plaisir esthélique, s acquiert, non pas 
partout ni chez tous les individus, mais, dans les civilisa- 
tions avancées, chez de nombreux individus, une faculté. 
extrèmement précieuse. ‘qui conduit, pour ainsi. dire, au 
delà de l’art. Même là où il n’est plus question de considé- 
ralion esthétique, ‘ni de transformer les choses du monde . 
de la nécessité, ni, de s'élever au-dessus, on finit par | 

apprendre, guidé par des analogies, à avoir des j jouissances 
sans Convoilises : en face’ des choses et des événements du 
monde de la nécessité lui-même, en face de la nature. La 

_Dalure telle quelle, à qui la pensée est et demeure liée par tous les intérêts de la lutte pour 1 a vie, elle apprend néan- moins à la considérer esthélique ment. Et c’est la nalure au 
1 

s.
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sens le plus large, non seulement celle des. paysages ch 

des panoramas de villes, mais encore celle de. l'activité 

. humaine dans les rues et les marchés, dans les champs et 

sur Veau, ou encore Ja nature de la vie animale. L'œil. 

.convoiteur regarde avec joie les épis ondulants, les coteaux 

plantés de vigne, le miroir. de la. mer calme. L'œil' sans 

convoilise n’est. pas aveugle ätous ces charmes, mais ila 

2 une propension à les trouver ennuyeux ; il trouve plus . 

: beaux de hautes montagnes, des rochers, des glaciers, et 

: la mer rugissante que fouette la tempête. Et l'âme suffi 

samment entraînée- peut à son libre choix considérer les 

mêmes choses tantot d' une Façon età l'instant suivant d une 

autre. : Se D 

Rien de surprenant qu'i il soit ‘difficile d'acquérir cette 

faculté. Aussi. ne découvre-t-on, en général, que lardla : 

. beauté. ‘esthétique de la nature. A la fin du xvur siècle - 

“encore, dans une description de la Suisse, on disait de la 

vallée d’ Engelberg : : « Que trouve-t-on là ? Rien que d hor- 

ribles montagnes. Point de jardins, point d'arbres frui- 

tiers, point de champs agréables à l'œil. » Une chose qui 

aide Vâme dans cet affranchissement, € ’est l'infinie étendue 

de la nature en comparaison des intérêts pratiques de 

chaque individu. Par là il y a pour chacuri de nous des - 

choses: plus proches et plus lointaines, non seulement dans 

” l'espace et.le temps, mais précisément par rapport à ses 

intérêts, et naturellement, pour ce qui est plus lointain, 

“lune considération esthétique est “plus facile que pour les 

_choses plus proches. « Lorsque les peuples ‘se battent là- 

“bas en Turquie », le brave bourgcois, quin’ya point d'in- 

. Hérèts,” se fait avec plaisir raconter tous les détails. Non 

pas ‘seulement parce.qu'il a le sentiment plus agréable que : 

- Ja paix règne dans son propre. pays — ce serait une con- 

sidération de convoitise — mais surlout parce que les sen- 

-:.timents forts et. variés qu réveille une guerre, ne sont plus”
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arrêtés par la “crainte pour sa’ propre sécurité. De mème : 

. lorsque ce n’est pas l'étranger qui vient à vous, .mais vous 
qui allez à l'étranger pendant un voyage: Un des grands. 

| charmes des voyages consiste dans la considération esthé- 
.. lique spontanée des hommes et-des choses. Je me trouve 
en plein marché dans une ville étrangère. Les gens parlent, 

“gesticulent, marchandent exactement comme Chez moi. Et.’ 
pourtant, c’est tout autre chose. Les connexions avec mon 

/: propre ménage manquent ; de mes besoins pratiques ne 
partent pas de fils qui rattachent : je ne comprends même . 
pas très bien la langue de ces gens ; ils vivent pour moi. 
dans un autre monde comme les acteurs sur la scène. Et 
je puis ainsi, libre de toute convoilise, me réjouir des sen- 
timents nombreux et purs qu'éveille toute celte ‘activité. 
Naturellement, la joie esthélique causée par la nature, 

” comparée à celle que cause l’œuvre d'art, conserve une 
certaine impureté, pour ainsi dire, qui provient de tout ce’ 
que l’âme, en imitant la nature, s’efforce d’écarter par une 
transformation. En échange, la nature nous dédommage 

©. d’un autre côté : par sa richesse inépuisable, par le.jeu de 
la vie et du mouvement qui ne.S’arrêtent jamais, et-sur- 

” tout par sa puissance et sa grandeur immenses. | 
7 C'est 1à un haut degré de la’ civilisation, lorsqu'on Y_ 

atteint. L'âme se tourne en quelque sorte contre ses propres 
débuts. Non qu'une puissance hostile à ces débuts, et à la parlie d'elle-même qui les produit, se Soit emparée d’elle, 
ct provoque en elle la lutte et la. discorde: Mais sa nature. 
même la rend. capable de surmonter, grâce à des adapta- | lions plus parfaites, les inconvénients inséparables de ses. premières activités et adaptations. L 

_ 
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© Quel remède Vindividualité psy chique ‘trouve- t-elle ' 

contre les conséquences fâcheuses pour les autres résultant 

de sa: prévision, de même que pour la communauté dans 

laquelle elle vit avec eux, et pour elle-même, en tant que 

membre de cette communauté ? Telle est la dernière ques- 

tion dont’ nous nous oceuperons. ‘IL va de soi que ce remède 

sort, à un 1 plus haut degré. que les autres phénomènes jus- 

qu'ici étudiés, du concours de ces autres phénomiènes eux- 

mêmes. C’est surlout un phénomène social, il ne peut être 

étudié.ici que dans ses. réactions les” lus importantes sur. 

. VAme individuelle. 

IL est facile d’en indiquer le caractère général. A côté de 

“l’activité individuelle égoïste tendant à la conservation 

n :individuelle,. il se développe une habitude d'estimer et de 

|réaliser d’autres actions tendant à la conservation de la 

_ grande communauté à laquelle appartient l'individu. Cela | 

_s’effectue non pas: toujours, mais très souvent, de telle” 

‘sorte que. ces aclions profitent à à certains autres. membres 

- de-cétle communauté. Cette évolution commence dès que 

rer des plus pelits groupes humain$ primilifs - 

u que la formation der grands groupements -font naitre 

_entre les divers membres d’une même communaulé la pos- 

‘sibilité d’une lutte pour l'existence. Les promoteurs en 

| sont les membres les plus. expérimentés et les plus clair- 

“vovants dela communauté. Îls- apprennent à comprendre, 

non pas tant avec une conscience claire que par une sorte 

d’instinet. basé sur de nombreuses expériences, que les 

actes d’un égoïsme sans” relenuc provoquent les luttes, la 

‘
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_! méfiance, etc:, et ont pour résultat d’ affaiblir la commu 
nauté nécessaire à tous cependant, dé Ja livrer cn proie à 

. “ses ennemis, tandis que. d’autres actes et d’autres qua- 
lilés la fortifient au contraire, et là rendent susceptible de 
dominer les autres. Ils _s’efforceront donc, en général, - 

“même s'ils se réservent quelques : exceplions pour eux- 
. mêmes, d'encourager, de rendre plus. fréquents les actes 

‘: de la première sorte, d’arrèter. et de restreindre les actes : 
de l’autre sorte. C'est-à-dire que la communauté fait face 
aux conséquences de la lutte pour la. conservation, mena- 
çantes. à brève échéance. pour son exislence, par des’ 

|. mesures : défensives. à longues échéance. basées sur ‘sa 
faculté de prévision. D’après la nature de l'action, deux | 
mesures de ce genre lui sont possibles. . 

La première est la contrainte. Les actes. funestes à la 
communauté sont menacés. de -punitions. Celui qui les’ 
commet expie, dans certains cas, l'avantage « qu'il en a tiré 

"Par un désavantage plus grand. Cette perspective est, en 
général, de nature à l’effrayer. La substance des prescrip- 
‘tions en-vuc de cette fin est le dr oit: la conser vation des 
communautés humaines par des ACTES OBLIGATOIRES de 
leurs membres. Naturellement le droit n'a pas été créé à la 
Suite d’une réflexion consciente comme celle qui précède, 
ct dans l'application des prescriptions il est .encoré bien: 
moins nécessaire d’en connaitre Ja signification Mais ce 
qui lui a donné SA puissance et Ia lui conserve, c’est néan- 
moins celle force objective conservatrice de la communauté 
‘qu'il contient: Toutcfois. le droit n’est pas suffisant pour 

_allcindre le but même qu’il se- propose. Platon soutient: 
quelque part qu’une. communauté de\parfaits. coquins est . 
inconcevable. Is peuvent bien combattre et voler le monde 

“entier; il faut qu'ils se soient mutuellement fidèles, qu'ils 
marchent d'accord comme un seul homme, ‘sans quoi c'en 
cst fait de leur communaulé, Or à coups de Punilions, la
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* fidélité r ne peut absolument pas être obtenue ct accord ne. 

: Pest que d'une façon très imparfaite. 

‘L'action a précisément deux côtés par lesquels ( on peut . 

la saisir, par. lesquels on doit même la saisir pour la mettre 

au service d’une cause. D'abord la fin : l'acte manifeste et. 

perceptible -extérieurement,: l'acte consistant en mouve-- 

. ments quelconques. Ensuite le début : la volonté invisible 

agissant dans l'âme et provoquant l'acte. ‘Or il faut, pour 

” qu'un acle se. produise, que la volonté dirigée en ce sens 

_existe. Mais si l'acte n’est pas le dernier échelon, mais doit 

‘servir à une fin plus” lointaine et plus étendue — ‘si, par 

exemple, je dois non seulement ne pas blesser ni voler 

autrui, mais même. ne lui causer aucun dommage, — il se 

peut qu’ indépendamment . de la volonté provoquant l'acte. 

. "isolé, existe ou n’exisle pas la volonté de réaliser celte fin 

plus générale ét plus. profonde. Et si elle n'existe pas, 

‘ne l’accomplit que par contrainte, trouve mille possibililés 

de se soustraire à eclte contrainte, et de faire prévaloir 

‘ “ailleurs son opposition à ect acte isolé. Donc, landis que la 

- sociélé. qui poursuit sa propre conservation saisit lés actes 

:- de ses” -membres par l’un des. bouts, par lL' mouvement 

extérieur et par la volonté exclusivement dirigée vers lui 

ct susceptible’ de contrainte, il faut, pour ne pas rester à 

- même temps, par la volonté non contrainte et ne s’accor- 

dant avec ses fins que pour des raisons tirées d'elle même, 

c'est-à-dire par la volonté libre. Cela a lieu dans’ la 

: moralité qui est -la conservalion : des. communautés 

humaines par ‘des’ “actes LIBREMENT coxsENTIs par leurs 

l'acte isolé et extéricurement perceptible perd beaucoup de 

sa signification. Car la volonté, qui au fond le repousse et. 

‘ 

7. mi-chemin; qu’elle les saisisse aussi par l’autre bout en. 

‘membres. Et par là, l'âme a trouvé, grâce à-sa prévision- 

à long ue portée, le moyen:suprème pour parer d’un autre. 

- côté aux conséquences fâcheuses provenant des conceptions :
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bornées de la lutte égoïste pour la conservation. L'accom- 
plissement spontané d'actes qui ont objectivement pour effet : 
de favoriser la conservation de lous, tels sont les deux 

caractères fondamentaux - de la moralité. L'amour de la 
vérité, le courage du sacrifice, le respect. des parents, le 

souci des enfants et d'autre part l'abus de confiance, la 

lâcheté, le libertinage — partout sont patents les rapports 

avec Ja conservation de tous. : 

Parfois ils né le sont pas. Mais seuls les frivoles les nient 
. hardiment s'ils nes ‘imposent pas aussitôt à la vue, ou peüt- 

. être au désir léger de ne les pas voir. Les choses sont sou- 
_vént très compli uées el l’enchaînement n’a lieu qüe par P par 
des relations intermédiaires. Elles ont alors une histoire. . 
Évidemment la forme particulière des prescriptions morales, 

en raison même de leur.sens objeclif etde la liberté sub- 
. jective dé les suivre, doit dépendre dé circonstances déter- 
-minées, d'expériences; du prix attaché à cerlainés choses. 
Ainsi il peut devenir un devoir moral pour une commu- 
nauté, dans un pays pauvre et en. présence d’ennemis- plus : 
puissants, de tuer les enfants faibles, surtout les filles, de 
manger les vieillards impotenis, parce que la tribu: est hors’ 
d’état d’entrelenir cés bouches inutiles. Dans les civilisations 
supérieures, c’est justement le contraire qui est: moral - 
parce que ces mesures contrastent {trop : vivement avec 
d’autres commandements moraux, peut-être aussi parce 
que l'existence d’une nourriture rend plus avantageuse la. 
supériorité du nombre. Selon _les conceptions de l'Église : 
catholique, le divorce est immoral, et selon celles de la 
religion japonaise le maintien d’une union intéricurement. 
rompue, Commè la transformation des commandements 

: moraux pour les adapter à de nouvelles condilions ne se pro- ‘ 
duit que lentement, pour des raisons que nous indiquerons 
encore, nous trouvons parmi eux des vestiges morts, qui ne 
peuvent bien s'expliquer que par la connaissance du passé. | \ _ 

,
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-Mais depuis longtemps une protestalion se sera élevée. 

Est-ce que la véritable essence de la morale ne doit. pas 

être cherchéc dans de tout autres choses ?. Déjà Démoërite. 

en avait eu la notion : « Ce qui est bien, ce n’est pas de 

- ne pas faire de mal, mais c’est de ne même pas le vouloir; »° P 

La parole de l'Évangile a le’ même sens : « Et je vous dis” 

que celui qui regarde une ‘femme pour la convoiler, a déjà 

commis l’adultère dans son cœur. » Et Kant dil encore de 

* même : « Il n’y'a rien au monde qui sans réserve puisse 

passer pour bien, si ce n’est une bonne volonté. » Les 

moralistes des.temps anciens et des nouveaux sont d'accord 

sur ce point : la moralité ne consiste pas à produire ouà . 

écarter quelque état extérieur, elle n’est pas l'obtention -: 

d'un résultat déterminé ; ce qui la caractérise, c’est uni- 

‘quement la bonne volonté de celui qui agit, son intention 

sincère de bien faire. Mème si une action devait par hasard 

ou par suite d'une notion incomplète des complications des 

- circonstances manquer son but, elle n’en serait pas moins | 

: morale. Ce qui fait la moralité ne peut donc consister que 

dans ce qui est propre aussi à l'action sans résultat, lin- 

téniion. Ou encore : les commandements moraux ont la 
.. \ . 

: forme suivante : « Tu ne tueras point! tu ne voleras point!» 

ls n'ajoutent pas : « si la communaulé à laquelle tu appar- 

: 

autre but qui t'est cher». Ils ordonnent sans considération 

: d'un but que l’on pourrait par eux atteindre ; ils sont sans 

restriction, absolus, calégoriques, selon l'expression juste 

de Kant, et non pas hypothétiques. On peut résumer celte 

: opinion ainsi-+ il n’est pas question du second des carac- 

tères plus hâut cités de la moralité, de son utililé pour la 

consecvation de Ja communauté humaine à un double point : 

de vue, mais uniquement du premier, de la volonté libre. 

*. Premièrement, l’action morale ne se produit pas en vue 

‘d’une fin extérieure à-elle; mais “uniquement, pour elle- 

x - ChBiXGHAUS. ° . . 20. 

tiens doit continuer à exister», ni: « situ veux allcindre un.
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même. Son ressort est- non Ja _fin, mais Je e devoir, l'obéis: - 
“VOIX. À. Tous. “perceptible - -de. JL. conscience. |    sance à ne 

Rene 

: Déüièmement, elle ne tire as sa valeur. de ce fait qu’elle. 
ré | réalise. réellement le contenu qu’e elle cherche à “alleindre par … ‘ 

ee mr nn rare 

sentiment de devoir. (par exemple sauver ‘quelqu’ un d’un mers 

danger mortel), mai ais uniquement-de Ja volonté qui l'a pro- 
A a en pe CS 

duit, Ce n’est pas le succès, mais LL iniention ñ qui_ lui donne 
nm mr 4 RL name cree DRE 7 

sa valeur: : Loue ee = Î Les 

_-et l'intention qui imporlent ; voilà les traits caractéristiques 
‘importants de la moralité, Mais regardons-y de plus près. 
‘L'homme agit en général en vue de certaines fins; cet à. 
_côlé de cela, il se sentirait obligé d’ accomplir par devoir | 
certaines aclions lout à fait sans but ? 11 apprécie en général 
ses aclions d’ après. l'avantage qu il en relire pour les fins 

.- générales de son existence ; et à côlé de cela, ce qu'il. 
apprécie dans ces autres” actes désintéressés, ce n’est pas 

_ même le résultat le plus proche. qu'ils peuvent avoir, 
mais C’est. uniquement l'intenlion ? Et il n’y aurait rien à 

dire? Et, en dernière anal se, il resterait ces deux termes YSe, 
opposés qui feraient de l’homme un être énigmatique < et con- | 

. tradictoire ? Non, ilen va autrement. 
Nous avons déjà rapidement indiqué plus haut comment 

. se constilue Factivité conservatrice de la “communauté Ce. 
: n’est pas par une réflexion consciente, ou par l'expression . 
claire de notions acquises d’une manière quelconque et par’ 
eur diffusion instructive; mais e ’est'par une sorte d’intui- 
tion de l’utile”chez les membres les plus intelligents et les 
plus- expérimentés de la communauté. Instruits pàr des 

. expériences répétées, ils sentent, pour ainsi dire, que les: 
choses ne peuvent à la longue marcher ainsi, el ils s’effor- 
cent de les redresser conformément à leurs nolions nou- 

” velles et meilleures. Des erreurs et des supposilions supers- 
titieuses sy mélent en très grand nombre, mais Ja juxtapo= 

En Î fai, il'en est ainsi. Ge sont le sentiment du. devoi _
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sition des expériences de divers individus, leur multiplica-. ‘ 

-tion au cours des générations, le rejet de ce qu’on a reconnu 

faux, . permettent peu à peu l'acquisilion d'une série de. 

maximes qui sont comme le précipité de l intelligence totale, 

| “et qui, en fait,'sont uliles au bien de Ja communaulé. Com- : 

‘ment s'en réprésenter maintenant la transmission ? Pour : 

. obtenir. une cerlaine manière d’agir, il est de la plus haute 

importance qu’ il se : ‘soit formé unc. ‘habitude ferme, . en 

quelque sorte une Lendance réflexe à agir ainsi. ‘© est là . 

une opinion qu ‘Aristote, par opposition à Socrate qui l'obs-. 

scurcissait, a. mise nettement en lumière dans-un: pelit. 

cercle d’auditeurs, mais qui: n'avait pas. besoin de. cela, 

-car elle est partout répandue. On sait qu’il faut commencer 

de bonne heure à inculper. aux -enfants ces maximes. : 

- Assurément on ne peut donner à ceux-ci que certains: pré-. 

-ceptes, sans rien indiquer du sens qu’ ils ont, que d’ ailleurs : 

“on ne devine qu’à à demi. On leur commande donc catégori- 

a
 

L quement + « Ne fais pas cela ; on ne fait pas cela »; et grâce 

à.toute la puissance de l'autorité des parents, de l'entou= 

rage, et surtout des prêtres, ils continuent à suivre ces pré- 

ceptes. Or comment les enfants, en se représentant plus lard . 

‘ces “préceples, y associeront-ils la représentation d’une fin,. 

. puisqu’on les leur a donnés sans y associer une fin ? Il serait 

aussi logique d'espérer que, sans plus,’ ils pourront {rou- 

ver pour les mots français les mots allemands correspon- 

dants. Ces précéples leur apparaissent naturellement par. 

opposition à beaucoup d’autres, dont ils aperçoivent les 

conditions et les relations comme quelque chose d’ incondi- 

| tionné et d’absolu. Leur totalité, représentée de quelque. 

‘manière dans la pensée, forme lu conscience morale. 

. Mais les enfants: deviennent des hommes éclairés, pour- 

. rait-on objecler. Pourquoi n ’acquièrent-ils plus tard aucune 

notion de la prétendue fi fin des commandements moräux, Si | 

:: une telle fi n existe ? À cela nous 15 répondrons : l'intelligence
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totale nele fait pas, en partie parce qu’elle n’a a de cette fin : 

” qu’une conscience obseure, en partie parce qu “il serait dan- 

gereux de faire cette communication. L' action conservatrice 

de la communauté, bien que résultant de l'essence psy- 

- chique même, est pourtant souvent en opposilion. avec : 

l’action égoïste résultant aussi de l'essence psy: chique 

même, mais qui se présente en quelque sorte la première 

et doit souvent consentir des sacrifices à la seconde. Com- 

merit les hommes’se comportent-ils d'ordinaire en pareil 
cas ? Qu'on songe aux soldats. L'action qu’on exige d’eux 

“réclame des sacrifices. On pourrait justifier les. ordres 

donnés en indiquant leur utilité ou leur nécessité. On ne le 

fait pas. L'ordre militaire est, lui aussi, catégorique. Assu- 
J 

rément il s’appuie pour plus de sûreté sur la menace d’une . : 

punition à l'arrière-plan, mais on peut affirmer que. cela : 

est bien indifférent à sun vieux soldat. Il écoute et obéit 

par devoir, d’une façon absolue, tout comme pour les com- 
mandements moraux. Dans bien des cas il vaudrail certai- L 

nement mieux que l’ordre fût moins catégorique. La cons- 
cience d’ occuper une place importante et de concourir à 
l'exécution d’un plan dont on embrasse l’ensemble, accroît 
la. joie du sacrifice. De plus, il peut se produire des inci- 
dents, auxquels il est plus facile de s’adapter sans ordres 
trop précis. Néanmoins cela ne doit pas étre. Le but final 
courrait un trop grand danger. On ne peut communiquer 
au subordonné la connaissance de tous les détails. I en 
viendrail ainsi à porter un jugement inexact sur la justesse Ce 

4 

et sur la possibilité d'exécution de l’ordre donné. Et sure 
tout il scrait inévitable:qu'il s'écartât du sacrifice, pour se 

_ préoccuper de sa conservation individuelle. Aussi, pas de | 
discussion, Mème si quelques ordres: ébjectivement erro- 
nés, ou mal compris, ont’ parfois : des Conséquences 
fâcheuses, ce qui aurait les conséquences. les plus ter- 
ribles serait :de laisser, d’une façon générale, celui qui 

,
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_ doit les exécuter; apprécier leur opportunité avant de les 

exécuter. Or.c'est ex actement li mème pensée qui prévaut 

dans le fait qu'on conserve aux commandements moraux 

le même caractère catégorique, non pas naturellement à la. 

suite d’un raisonne 

l'avons dit,’ par une 

ment conscient, mais comme nous 

intuition inslinclive, qu'ont certains - 

homines éclairés, de ce qu’il faut faire. En grande majorité, 

les commandèments moraux servent certainement à la con- 

. scrvation de la communauté. Sinon, -ils seraient autres. . : 

. Mais'!s’ils ont objectivement cet effet, la communauté se 

trouvera mieux dans Vensemble,. si les individus à courte 

© vue n’ont pas conscience que cel effet est:la fin, mais si 

© les fins partielles’ que nécessite la fin terminale sont réali- 

- sées d’une façon en apparence désintéressée, sans inter-- .. 

prétalion ni discussion, ni dangereuse casuistique. La 

sigesse supérieure de la communauté, peut-on dire, qui 

arrache à la courte 

: -‘conservation du tout, 

remplit cette fonction 

vue récalcitrante de ses membres la- 

se manifeste également en ceci, qu'elle 

conservatrice de tous avec la garantie 

: la plus utile : elle ‘ne permet pas que ceux qui agissent 

: prennent conscience du véritable sens de cette action, elle . 

ne-leur. montre que les fins partielles, qui exigent une. 

moindre faculté de prévision, elle assure leur réalisation par 

autorité. Mais pour cette raison le rapport de cette action à 

7 7 } . , - - 

“la communauté est à Lout moment objectivement présent-et- . 

_éfficace : il détermine et modifie le contenu concret des 

‘commandements moraux. do .. 

© - Ce qui prouve de la façon la plus claire que celle con-. 

‘ ception des faits est exacte, ce sont les cas assez fréquents . 

où l'impératif catégorique et le bien général sont en com- 

© fit, où, pour une ‘intelligence mème au-dessous de la 

: moyenne, est évident l'effet, nuisible pour la communauté, 

d’une action prescrit e d'ordinaire comme morale. Ce qui 

:. cède alors, ce n'est pas la chose fondamentale, l'intérêt de
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la communauté, mais. la chose dérivée, le moyen efficace 
-en général mais-non toujours, l'absolu du commandement. 
-Le mensonge pieux est pour : certains ‘moralistes une 
source d’embarras, mais pour la conscience ‘morale nätu- 

_relle, il est dans mille circonstances un dévoir tout, à fait 
moral à l'égard : des enfants, des malades, : des fous, ete. 

: Quel est l’homme d’État ou le général à qui sa conscience 
ferait des reproches s’il avait servi le bien de son. :pays par 
‘une ruse ?: ou bien s'il ne l'avait pas fait pour d’autres 
raisons, que pour ne pas” compromettre son crédit? ou. 
qui, en cas: de guerre, voudrait appliquer à l'ennemi. la 
_maxime:.« {u ne lueras: point » ? Il faudrait s s’en débar-- 
rasser. : - - : . 
L estime où l’on tient l' intention dans les dctes conserva” 

teurs de la société est facile à comprendre : : elles "explique. 
-par les mêmes raisons que l'estime où l'on’ tient les actes 
faits par devoir. La fin lointaine de son action. morale peut. 
ètre cachée à l’homme ; la fin prôchaine, vers laquelle tend : 
d'abord son action, une conduile honnête, l'esprit de sacri- 
fice, ne peut naturellement plus lui être cachée. Or, à ce 

. point de vue encore, la discussion, le fait de faire dépendre 
© l'acte de réflexions sur’ses chances de - succès ou d'échec” 
sont extrêmement dangereux. . Le sacrifice qui l'accom: . 

-.pagne a toutes les chances de ne pas être alors accompli, - 
parce que la réussile semble beaucoup trop: difficile. C’ est. 

 : pourquoi il faut aussi parer, par une maxime appropriée, à - 
N- ce danger que court la fin à aticindre : peu importe le suc- 

-cès de ton acte, ne l'en soucic pas. Aie la .bonne volonté 
de faire ce -que la conscience commande ; cela seul-a de la: 
valeur. La raison‘objective i ici incluse est, pour ainsi dire; 
la même que tout à l'heure : en estimant l'intention, on 

- assure l'exécution de l'acte objectivement important, “mais . 
souvent difficile à accomplir. Mème si certaines malfaçons se produisent lorsqu” on néglige des irconstances Partiour 

J 

*
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lières ‘éssurant le succès, pourvu que ! la bonne volonté de . 

bien agir existe, elle produira, dans Ja très grande majorité - 

des cas, l'effet propre à la moralité. . 

: La bonne volonté et le caractère catégorique s sont done. | 

deux attributs. très précieux « de 1 la moralité; mais is ils ne 

signifient pas ‘une négation de son ‘effet conservateur de la | 

* communauté ; ils en sont les conséquences. Ils protègent 

“efficacement cel effet contre l'action souvent contraire qui ” 

- tend à la conservation de l'individu. Et, dé même qu'ils 

Fe sont sortis de l’action conservatrice de la communaulé, ils 

.présupposent, constämment cé rapport avec elle. Ce rapport 

: supprimé, ils n’ont plus de sens.. Si l’on pose la question 

- suivante : & Quand donc la volonté qui conditionne un acte 

“est-elle absolument ‘bonne? ÿ, on peut différer un temps la 

. réponse en disant ? « Lorsque je suis parfailement persuadé 

:qu elle est bonne »; ou encore : « Lorsque j” ai conscience . 

- qu’elle est conforme à mon véritable devoir ». Mais si l’on 

né met pas’ une fin à ces explications évasives, et si l’on 

- n’accroche pas toute: la série au clou solide de l'utilité 

| 27 pour la communauté, la bonne volonté et l' accomplissément 

LE _ . du devoir ressembleront à là corde le long. de lquelle _ 

. M. de Münchhausen est descendu de la lune. Ou bien on 

577 expose au danger de voir que. tout individu pourra pro- - 

E clamer comme moral n importe quel principe, qu'il défend : 

avec une conviction entière par suite de raisonnements faux | 

ou de préjugés. _ , UT : 

r- À ce caractère catégorique de ! la moralité se rattache 

= encore quelque chose. Do e 

“Nous. trouvons toujours . les commandements moraux en : 

Sie relation étroite avec la religion. Ils apparaissent comme 

N . | commandements des dieux ou de la divinité. On est con- 

- traint de les observer soûs sanction de récompenses ou de 

: châtiments célestes dans ce monde ou dans l’autre. À quoi 

. eela tient-il? Outre la morale et le droit, qui lui est : appar. 
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- renté, seule la religion apparaît ainsi comme. placée sous 

Ja sanction de la divinité’; la croyance :en Dieu et la véri- 
table manière de l'adorer sont prescrites par lui-même. Par 
contre, les lois de la peñséc logique et de la création artis- tique sont libres. C’est Dieu qui les a faites, assurément; _- mais il ne les protège plus par des châliments ; l'erreur. et le manqué de goût ne sont pas des péchés. Visiblement “une telle protection n'est pas nécessaire. Que l’homme n’alteigne pas le vrai et le beau, il ne cèssera-pas de les 
rechercher sans trêve, et: lorsqu'on les” lui montre, il les accueille-en général avec joie. Au fond, la religion aussi . pourrait se passer de protection: L'homme, en tant qu'in- | dividu isolé, la retrouverait toujours, s’il devait un jour : la perdre: Mais, sans doute, la religion de l'un ne serait Pas.-exactement, elle serait parfois très peu exactement celle du voisin.-Or comme la croyance religieuse, en raison . des intérêts énormes: qu'elle représente, a plus que toute autre croyance. un caractère exclusif et même parfois fana- . liquement exclusif, une sorle de juslificalion est sans doute nécessaire, pour. faire adopter par les autres qui ne l'ont : Pas la religion véritable, que‘chacun croit détenir. Mais la 

- justification. L’individu isolé ne la eréerait pas, bien qu'il - .. existe en lui des prédispositions. Elle est le résultat. de la | — prévoyance accumulée de nombreuses Sénéralions, et lors= “qu’on la présente à l'individu, elle se heurte constamment à d’autres prédisposilions qu’il a en lui. La morale cherche une protection encore plus forte que celle que, sans cela, scrait seule à lui offrir Ja Croyance à des aulorités terrestres. = Si elle la lrouve dans la -religion, c’est sans .doute pour ‘plusieurs raisons. L’une facilite beaucoup la chose, c’est Précisément le caractère Calégorique -de ses commande L - ments. Que répondrait le père à l’enfant, ce grand ques- lionneur, lorsqu'il demande : « Pourquoi done doïs-je céder | 

morale a besoin d'une façon toute particulière’ d’une elle |
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une partie de ce que je garderais si voloniiers pour moi- 

même? Pourquoi raconter ce qui va m'altirer une punition?» . | 

_Jne peut que faire la réponse-qu'il faisait aux autres ques- 

lions : « Qui a fait les chevaux et le monde entier?.», que 

ce qu'il se répond à lui-même, quand au fond il ne trouve 

pas de réponse : c’est le bon Dieu qui le veut ainsi. La. 

volonté divine est l'explication naturelle de la forme 

catégorique des préceptes morauzt. Sous ce revêtement 

elle semblé compréhensible. Assurément il ne serait pas : 

mauvais que l'on conservât ce revêlement, de manière que 

Dieu n’eût pas imposé aux hommes ‘dans les lois morales 

quelque chose d’étranger el d’ ‘hostile à-leur nature parce | 

que telle était. sa volonté, mais qu’au contraire il renvoyät 

à leur être le plus intime, ct cela parce que celte notion ne 

s'acquiert: pas facilement, el parce qu'elle est hautement 

nécessaire même aux moins pénétrants. D'où il suivrait que 

à où la relation serait” comprise, la moralité peut se passer 

_de cet appui ; qu’elle devient alors seulement. une création. 

_de l’âme, vraiment spontanée et devenue autonome, mais en 

même temps comprise, et qu elle ne se maintient unique- 

/ 

‘Encore un dernier point. Nous avons jusqu'ici beaucoup 

parlé de la communauté, mais sans ‘définir autrement ce. 

. mot. Or l’homme fait partie de nombreuses communaulés : 

la famille, la commune, le peuple, les amis, les collègues, 

© les coreligionnaires, el finalement. Yhumanité entière. De 

laquelle parlons-nous ? ? Pour noûs actuellement, il s’agit de 

toutes, mais cependant de telle sorte qu'en cas de conflit . 

” les petites communautés. aient le pas sur les grandes. Des 

femmes charitables qui négligent leur famille ne nous sem- 

. blent pas agir selon leurs devoirs. Mais il n’en va ni n’en 

_ alla pas toujours ainsi. Naturellement dans des conditions 

primitives lorsque l'homme ne fait partie que de quelques 

communautés, Ja moralité ne peut être aussi complexe que
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. chez nous. Mais ce qui est caractéristique, ce n’est pas cela, 
mais bien le fait qu’à l’origine elle ne fut jamais étendue 

: à l'humanité entière. Elle ne vaut que jusqu’à la plus élevée 
des pelites communautés, où l’homme se sent encore rat- 
taché aux autres par un lien vivant. Ceux qui sont en : 
dehors de la tribu, du peuple, sont, par principe, exclus 
deses bienfaits. L’élargissement des groupements politiques, 

‘- linguistiques, religieux a énormément acèru le nombre des 
… individus entretenant entré eux uné réciprocité morale. 

Mais jamais cela n’a réussi à jeter bas. cette barrière prin- 
cipiclle. On ya réussi pour d’autres raisons, à des époques 

.… historiques, sous nos yeux. Bien des choses y ont contribué, : 
—. d'Lecaractère calégorique des commandéments moraux, leur. 

.… fcaractère inconditionnel à un certain point-de vue, facilitent . 
L ; leur généralisation et leur illimitation à tous les points de 

: f vue. La pensée qui.se développe et acquiert les représen- 
tations de la similitude de la nature de tous les hommes, - 

« .ou même celle de l’unité de l'univers entier, à pour consé- | 
| quence presque nécessaire une moralité universellement - 
. valable. -Nous avons ‘déjà indiqué plus haut (273) que: : 
‘celte moralité eut la plus grande importance pour la forma- 
_’ lion du monothéisme dans-la religion. Mais peut-être a-t- 
-- Clle élé inversement favorisée par l'apparition ‘de notions 
:monothéistes.. Lorsque chaque peuple a ses dieux propres, 

il va de soi que Les ordres donnés par eux ne valent aussi | 
que pour ce peuple: Mais s’il n'existe qu'un Dieu, le même . 

- pour tous lès peuples, il ne peut déclarer calégoriquement : 
«Tu ne mentiras pas » ct n’appliquer cela qu’à un peuple ; 
c’est absurde, Est-ce que mes ennemis sont aussi les siens, : 

: EUX qu’il a faits à son image tout comme moi ? C’est ainsi 
que nous voyons au cours de notre. civilisation, dans les | 
dernières années avant notre ère, se développer en même me temps qu’une religion monothéiste,. et une pensée moniste - À un certain point-de vue, peu à peu aussi une moralité
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“‘universellement valable, ct comprenant Louë les hommés. | 

- Platon nous enseigne que le juste ne fait pas de tort même. 

à son ennemi, et montre ainsi à ses concitoyens quelque | 

chose de neuf ct d’étrange. De même Zénon le Stoïcien dit : 

Il ne faut pas: considérer les hommes comme séparés par 

des. villes, des villages et” des constilutions, mais tous 

. Comme les citoyens d’un seul État, d’un même troupeau. 

La loi juive, qui entre autres chosès embrasse aussi Ja 

_moralité-du peuple, a primitivement une valeur purement : 

nationale ; le prochain n’est pas V'Assyrien ou’ le Perse, 

mais le concitoyen. Cela est encore indiqué par cette parole 

du Christ : « Vous avez entendu qu'il est dit : tu dois 

aimer ton prochain | et haïr ton ennemi ». “Mais lorsqu'il 

“continue en disant : «: Mais moi, je vous dit : aimez vos 

ennemis », il fait le‘pas décisif dans le sens d’une moralité. 

© universellement valable. Au reste; Yévolution n'est pas 

| ‘encore. terminée. : Assurément voler. et piller sur mer un 

=. ennemi même non armé ne passe plus comme jadis pour 

. Te une bonnic- aclion. Néanmoins ce n est pas non plus un acte 

Port déshonorant comme le vol et le pillage sur terre. 

US. On sait que Kant a utilisé ce rapport étroit de La nature 

.:- absolue des commandements moraux ‘avec leur valeur: 

‘universelle. C’est là-dessus qu'il fonde son éthique. Mais. 

au reste. il met les choses sens dessus dessous, ce qui dans 

| Ja suite lui donne beaucoup de mal pour les remettre sur 

De mt | pieds. Pour arriver à certains préceptes moraux, il établit : 

ri …. ‘un rapport entre la valeur universelle de la loi morale et 

Lie les. tendances “humaines de. ‘conserva
tion de soi-même et de 

Ca Fa communauté, existant à côté de cette loi comme quelque 

chose d'étranger et de secondaire. En réalité, e est le rap-- 

21 port inverée qui est vrai, rationnellement et historiquement. 

2. : L'action, librement- voulue tendant, sinon consciemment, 

‘du moins objectivement, a la conservation de la commu- 

CT mnauté, le tel cs le principe € de la moralité. Le caractère absolu 
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des maximes morales en résulte, ct lui sert de prolection, 

: et ce caractère à son tour contribue à la généralisation de 
la moralité, oo | 
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...... Quel être confus l’homme n’est-il pas selon la représen-. . 

. tation populaire, et malheureusement pas selon la repré- 

sentalion populaire seule? Il a -une sensibilité qui doit le 

renseigner sur le monde, et qui cependant est sans valeur, 

puisqu'elle Vinduit en erreur. A côté d'elle agit une toute’ 

‘autre force, l'intelligence ou la raison, qui d’après des” 

principes particuliers remet les choses en bon.ordre et 

découvre la. vraie nature du monde, quoiqu’elle n'ait pas . 

tiré du monde ces principes. L'activité de sa pensée se ‘ 

manifeste par’ des représentations qui viennent ct s'en 

vont selon des lois déterminées. Mais il existe, pour ainsi 

‘dire, un petit homme au sein de l’homme total, qui peut, 

avec un dédain souverain, intervenir entièrement à son gré 

dans.ces représentalions, se tourner vers elles, se détour- 

ner d'elles, les rechercher lorsqu'elles sont perdues, les . 

retenir lorsqu'elles veulent disparaitre, les relier, les sépa- 

rer, etc. La tendance fondamentale de ses'actes est le déve- 

_loppement de son propre moi, surtout du moi sensible. Et 

cependant cela ne correspond pas non plus à son essence. 

propre et véritable. En lui vivent encore des ‘principes 

supérieurs el directement opposés à “cela : Péquité et la 

justice envers les autres, l'amour du prochain, la mortifi- 

.: cation de la. chair, qui sans doute ont les plus grandes 

, “peines à se maintenir contre cette fondamentale tendance.
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Il a l'instinct de devenir le maître des choses et de les faire 
“servir. à ses fins, et tout à coté le besoin directement con- 
_traire de se sentir soumis à des êtres supérièurs, ct pour 
“salisfaire ce besoin, -une_divinilé lui a donné la croyance 
religieuse. Mais en même-lemps, elle-lui a donné, puis- 

:.qu’aussi bien elle a tout donné, une propension coupable à 
-.se détourner de cette croyance, ct l’a troublé par des cen- 

taines de révélations contradictoires, nantics les unes comme 
les autres de la conscience ferme d’être la vérilé. Partout le 
déchirement et l'incompatibilité, l'impossibilité de faire deux 

- pas sans les pires contradictions, lout lui est incompréhen- 
sible puisque son origine est énlièrement différente de ce qu'il 

- doit connaitre, tout est pour lui dénué de sens dans la _fin 
poursuivie - par toule celte agitation contradicloire, rien 
n’est compréhensible qu’en ceci-seulemenL. que nous ne . 

._ trouvons là des ‘choses qu'une vue puérile, pleine de 
désirs el fragmentaire, Da UE 

Et pourtant, quel être plein de sens n’est pas l'homme, 
lorsqu'on a de Jui une vue d'ensemble, lorsqu'on le consi= + -dère avec l’ensemble de ses forces, dans” l’ensemble des - autres êtres vivants, dans l’ensemble dé toute la nature. I] 
a sans doute encore diverses facultés: de voir ct d’enten-- “dre, d’avoir des représenlatioris et de senlir, de reproduire. . et de concentrer. Mais elles sont l’une à côté de l'autre, ct non opposées l’une à l’autre, elles sont complémentaires ; "elles se complètent et ne se combattent pas, de même que toutes les choses ont une pluralité de qualités, Quant à leur: nature, ces caractères fondamentaux de son étre sont au. | total les mêmes que chez les autres êtres vivants supérieurs, 

et aussi les fins générales de son activité. Mais ses facultés . 
. d'élaboration des malériaux. accumulés par les sens sont: 
“porlées à un degré infiniment plus élevé, c’est-à-dire la 
faculté de former par associalion les groupements les plus 
élendus, et de détacher en les isolant les détails lés plus



Le _ | CONCLUSION . Det et ÊTE 

infimes. Il acquiert ainsi une mailrise infiniment plus par- : 

faite de la coexistence et de la succession des choses dans : ” 

Ja nature, ainsi que du général qui pénèlre ! la masse de ses - 

‘phénomènes individuels ; et il réalise par. là aussi les fins 

vitales les plus générales dans des formations infiniment 

- plus. riches ct: plus’ élevées. Mais tout ce qu'il crée, que 

©: nous l'éstimions beaucoup ou_peu; provient, de l'essence” 

l plus iilime de son âme el de la même aclion commune. |: 

deses forces fondamentales à ‘des degrés différents et sous 

.des conditions différentes. L'âme n’est pas un récipient 

‘ malpropre dans lequel on a semé, on ne sait d'où, en tout . 

cas par un caprice dénué de. sens, : des graines, géné- . : 

| reuses et variées, qui justement ne conviennent pas à ce 

- récipient. et donnent ahisi naissance à une dissension qui . 

| jamais ne finira. Elle est, au contraire, un organisme par- ‘ 

faitement un, qui, en développant ses facullés et en s 'adap- 

tant toujours davantage aux circonstances préexislantes 

-  età celles qu ‘il crée lui-mème, arrive à des résultats tou- 

7.7 jours plus élevés. Comme la même ‘atmosphère produit, * 

‘a l'aide du vent, de l'eau et de la chaleur, tantôt Ià pluie - =. 

. :fécondante, tantôt la grèle destructrice, là- haut le nuage - | 

. aux belles formes et ici- -bas le brouillard perfide, ainsi | 

DE . unie. même - âme produira à l'aide de ses seuls moyens | . 

. ‘Perreur et la vérité, la jouissance cupide ct-la joie s sans 

ri. convoilise, l'égoïsme et la moralité. 
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